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L' I L I A D E 

D'HOMÈRE; 

CHANT VIII. 

JL'aurore, en robe de pourpre, répandait 
ses rayons $ur^ la surface de la terre , quand 
le dieu que charme lé bruit de sa foudre , 
Jupiteï*, assembla lés immortels sur le plus 
élevé des nombreux sommets de l'Olympe. 
U parle ; tous gardent le silencie. 

Divinités de l'Olympe, pîrétez une ôreiUe 
attentive à ma voix, et je vous ferai con- 
naître ma volonté suprême. Qu aucun de vous , 
ni dieu , ni déesse , ne tente de combattre mes 
ordres ; , soyez-y dociles ; que , sans obstacle , 
je puisse accomplir promptemént mes des- 
seins. Celui qui s écartera de la troupe céleste 
pour secourir lés Troyens ou les Grecs, ne 
rentrera dans f Olympe que couvert de honte 
et d,e blessures; ou je le précipitetai dans le 
ténébreux tartare, lieux reculés, que for- 
tifient des portes et un seuil d'airain, abîmes 
profonds , autant au-dessous de Tempire des 
II. //•, i 
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morts que le ciel est au-dessus de la terre. II 
saura désonnais que nul d'entre les dieux n'é- 
gale ma puissance. Pour vous en convaincre; 
je ferai descendre du ciel la chaîne étemelle 
tft^r; divinités réunies, essayez de la tirer à 
vous, suspendues à cette chaîne, et vous ne 
réussirez poiAt, qAels que soient vos efforts, 
à ébranler sur son trône Jupiter, votre sou- 
verain maître : mais si je hi en saisis , j'eidève 
avec elle et la terre et Tocéan, j'attache la 
chaîne au sommet de F Olympe^ et tout l'uni- 
vers, \en ma présence, est suspendu dansies^ 
pace ; tant je suis au-dessus et des hoibmes et 
des dieux. 

Il dit'; leties dieux, fra|^és de ce disco^s, 
demeurent muets : il . avait {xarlé d'un ton 
terrible. Minerve roihpant enfin le silence : 
O notre ^ère,- dit- elle, fils de Saturne, et 
maître des immortels, nous savons assez que 
ta puissan'ce est invincible! Cependant nous 
déj^OTons letnàlfaeur d'un peuple belliqueux, 
qui accomplit sa fatale dêlstinée, et touche à 
sa perte. Nous nce combattrons point si tu 
rorddnnes", mais ne rions serait-^ pas permis 
d'animer les Grecspar quelques avissalutaires, 
,porar qu'ils ne périssent pas tous dans l'ardeUr 
(de ton coutraux? 
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Rassure-toi, ma fille, lui répond avec ùil 
doux sourire le maître des niiées :Je ne suie 
point embfasé d'un couiTdux si iunestfe; je 
serai toujoui'S pour toi un père indulgent. 

En disant ces mots , il attàctie à son char 
ses coursiers volans, à la corhé d*airain^ et 
brillans de For de leur crinière. Il se couvre 
dé vêtemens dont î or éblouît , i^alsîl le fouet 
artîstement travaillé, formé dti tnême ihétal, 
et monte sur son char. Il anime léis coursiers 
ijui , pleins d'ardeur, prtennent un vol agile 
entre la terre et le ciel étoile. Il touche à là 
montagne dlda, peuplée d* animaux sau-* 
vages, arrosée de nombreuses fofataines, et 
àmve au sommet du Gargarè , où on lui con- 
i^crâ un vaste teiTain et un autel toujours 
parfumé d'encetls. Là, le père des dieux et 
des hommes artète ses coursiers , les détaché 
du char, et les environné d'un épais nuage; 
ti s'assied- sur la cinie la plus élevée de là 
montagne', triomphant dé gloire , et portfe seà 
regards sur les tours d'îliôtt et stîr lés tais- 
éeaux des Grées. 

Les Grecs sfe hâtaient de pféiiàre un lége^ 
repas dans leurs tentes, et tie revêtir leurs 
armes. Lé TrôyéhS s'atmaiént dans la villfe : 
moins nombreux, mais contraints p«r une 
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durenécessité, îk brûlent de combattre pour 
la défense de leurs femmes et de leurs enfans. 
Toutes les portes s'ouvrent; les combattans 
s'y précipitent e^ foule, les fantassins comme 
les chars : il s élève un tumulte horrible.: 
'Dès: que les deux armées, étincelantes dai- 
rain , . se » rencontrent . dans la plaine , elle» 
Confondent leurs écus, leurs lances, leur 
fiirîear; les boucliers courbés en voûte se 
hieurtent ; le tun^dte redouble. Alors on en- 
tend à la fois, et les cns de triomphe, et les 
hurlemens des vainqueurs, et des mourans; le 
sang coule en longs ruisseaux dans la plaine. 
Tant que croissait laurore, et que montait 
l'astre sacré du jo\i.r, les deux partis ^n- 
^çaient leurs javelots avec un égal avantage; 
des deux côtés tombj^it le soldat : mais quand 
le soleil arrive au milieu de la voûte cél(^ste, 
le père souverain déploie ses balances^ d'or. 
Il met dans les bassins les poids qui décident 
du long sommeil du trépas, et des desti- 
nées des Troyens et des Grecs; il prend la 
balance et pèse ces destinées. Le malheur 
des Grecs se déclare : leur bassin descend , 
repose sur la terre, tandis que celui des 
Troyens s'élèye et touche la voûte immense 
du ciel; 
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Alors Jupiter tonne avec un grand bruit ^ 
du haut iJe rida , et lance sur les Grecs sa - 
foudre enflammée. Frappés d'étônnement , . 
ils sont tous en proie à la pâle terreur. 
Idoménée , Agamemhon, leai deux- Ajax 
même, ces fevoris de Mars^ n'osent garder- 
leur posté. Nestor, Tappui des Grecs , reste 
seul au milieu du péril : non 'qu'il ait plus > 
d'audace ; mais l'un de ses coursiers est , 
atteint d'une flèche qiie le beau Paris lui a 
lancée au sommet dé la tête, où commence 
là crinière, où les blessures sont mortelles: 
La flèche a pénétré^dàns le cerveau ; l'animal, 
rendu furieux, se cabre, jette le' désordre 
parmi les autres coursiers ; il se roule dans, 
le sable autour du fer cruel. Le vieHlard, 
armé de son épéé , s'efforçait de couper, 
les tî»aits', lorsque le rapide char d'Hector 
s avance à travers la foule des vainqueurs, 
jportant un guerrier formidable , Hector. Le 
foi de Pylôs touchait en ce moment à son 
heure dernière , si Diomède n'eût aperçu son 
danger; il appelle Ulysse d'une voix terrible j 
et l'exhorté en ces mots : Noble fils de Laërte , 
Ulysse, fécond en ruses, où fuis- tu avec 
la multitude ? pourquoi tournes -tu le dos 
'coirane un lâche ? crains de recevoir dans ta 



fuite une blessure flétrissante : demeure , et 
repoussqns Join du vieillard cet adversaire^ 
furieusj;» 

I][ ^i\ : ipais, loî^ ^ Yéço^ter^ Ulysse (* 
qui br^Y<^ taiit de périls, passe rapidement 
€t çqur^ yer^ la ^tte. Alors Diomède , cpioir 
que sei^t ^ç précuite au plus fort des dan- 
gers; il CQ^y^e 4ç ^oifi ch^r celui ^n fil^ 
de Nelée, pt c^;^ mp^s vQten* de ses ^çvres ; 
P Nestor j jçes jeqnes g^e|Tie^s vont t'ao 
eablef ; t^ ^rce est épuisée, tu succombes 
sous |e poi4^ àes ans, ton écuyer est faible» 
tes chevaux sont lents : bâte -toi de monter 
sur mon char; tu v^rf^ 9uels sont les cher 
vaux 4ç Tros^» F3.i4§ E?F V^ ^^W ?^u brave 
£née, ç^ cQ^me^l ilf gogl dççs^éi^ à ççHiir» 
^ poujçsi^yr^ r^nnfpd ou ^ rçYiter. Ljâssç 
le soii^ des tien§ \ ^Q& pqmpag^ons i ppi^s-p 
sons ceux-ci çon^y^e les ^çys Trgye^^s ; et 
qu'Hector éprouve si pçt^e l^nce ftwssi n'est 
pas brûlante de fureur dans les mai^s de 
]>iomède. 

l^^estor çpde à cet a^vî^î et le^rs. écuyers» 
Sthénçfufi plfain d^ fprçe , et le sage Emyt 
médpn^ pr^nept s^oiqi 4^s cheyaux du roi- 
4e Pylo^. I^es de\}X; dbefs montent ^ur 1 autrq 
char } ISestor saisit les rênes éclatantes, frappç 
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les coursiers , et dans Finstant ils arrivent 
près d'Hector. Le fils de Tydée, lançant s^, 
pique contrée \^ \iéTO^ qui courait à le^œ ren-r 
(Contre, le q^nque, et perc^ le seip du fiU 
du in9gu£|piine Thel>éu$ , Énîqpée , qui coiit 
dui^^it les coursiers de ce chef : U rpul^ di| 
ch^r, les coursiers ifnpétuem: recplcjiit d'ér 
ppuvante; il perd le^ iwç^^ et l^ vip. Une 
vive douleur pénètre le cqpur 4'HçptoT : il 
regrette le cpmp^gnpn 4f ^^^ trjiyaqr, niais 
il le laissa étendu sur le iiabl^t ^t cbe^che de# 
yeux qifelqup écuyer intrépidp. Sp§ çqursierç 
m wut pas Ipngrtemps 9^^ çpuduptpur; il 
pperçqit le rpjetpn d'Ipbite ; Ip brayft Archep-^ 
tolème , Ip fa^it iptputçr mr «on ch«r, et r^tne* 
les rênes entre 949 m^P$« 

Alors on aur^iit vu jd^i^ffreui: ni9lb<î^r9 pt le 
plus hpfrible carnage; lp9 Trpyeiis anr$iient 
étjé repoussés d^$ ïlipn cpinme de tiipides 
ag^e^u:^ l^s leui* parc , si Ip père des dieux 
fit de^ bpnime^ ne 9P flOit k Tipstant aperçu de 
iie péril. ïl tpnne avec frap,^^, et kmpe sa 
foudre ^br^LHjte derëPt tes pbevwx de Dio- 
mède ; le soufre embrasé fait jaillir dans le^ 
airs une f|anuii,e tprrible. ,§aisi$ d efîrqi, les 
chevaux s abattent ^jas le cbar; les brill^tQs 
jrMes éçbcippept des in^ins de ISestor ; son 
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cœur est intimidé, et il dit à Diamède : Fila 
de Tydée, fais prendre la fuite à tes cour- 
tiers. Ne vois - tu pas que Jupiter te refiise 
la victoire? il couronne aujourd'hui les efforts 
de ce combattant; une autre fois, si telle est 
sa volonté ^ il nous fera triompher à notre 
tour. C est en yain que Thomme le plus intré- 
pide s'oppose aux lois de Jupiter : qui pour-^ 
rait égaler sa puissance? 

Yieâlard, répondit le héros, la vérité règne 
dans tes paroles; mais une vive douleur trou* 
bte mon ame : Hector dirait quelque jour, au 
milieu de l'assemblée des Troyens : Le fils de' 
Tydée a fui devant moi jusques aux vaisseaux* 
Tel serait son triomphe : puissé-je plutdt être 
englouti dans le sein de la terre ! 

Eh quoi! fils du belliqueux Tydée, reprit 
!e vieillard, quel mot vient de sortir de ta 
bouche? Quand nîéme Hector te prodiguerait 
les nems d*homme lâche et sans cœur, les 
^Troyens ne l'en croiraient pas , ni leurs alliés ,; 
ni les femmes de tant de guerriers valeureux 
que tu précipitas dans le tombeau à la fleur de 
leur âge« 

, En disant ces mats, il pousse tes coursiers 
vers la foule des fuyards. Alors les Troyens 
et leur chef jettent , ayec des cris éclatana,. 
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une grêle de javelots qui sifflent dans les airs. 
Le grand Hector élève une voix formidable : 
Fils de Tydée, les Grqcs les plus vaillans 
t'accordaient dans leurs festins une place dis- 
tinguée, une portion honorable, et ils cou- 
ronnaient ta coupe; désormais ils te couvri- 
ront d'opprobre, puisque tu es semblable à 
une feihme. Fuis , cours à ta perte , fille ti- 
niide ; ce n est pas moi qui te permettrai d es- 
calader nos tours, ni d emmener nos femmes 
dans tes vaisseaux; ma main te donnera plu- 
tôt le trépas, 

A ce discours, Diomède balance si, tour- 
nant son char, il n'ira pas combattre cet ad- 
versaire. Trois fois il forme ce dessein, et 
trois fois Jupiter tonne du mont Ida, et donne 
aux *fVoyens le signal de la victoire trop 
souvent inconstante, Hector exhortant ses 
troupes : Troyehs, s*écrie-t-il , Ly'ciens, et 
vous, fiers Dardaniens , compagnons , sou- 
venez-vous de votre valeur invincible, soyess 
des guerriers. Jupiter m'annonce le triom- 
phe, il présage aux -Grecs leur perte. In- 
sensés! ils ont bâti cette muraille, défense 
frêle et méprisable , qui ne les garantira point 
de taes coups : mes coursiers franchiront,^ 
d'un vol agile, ce fossé profond. Dès que 
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je toucherai aux navires, qu on s arme dé 
feux dévorant; je les livrerai aux flammes , et 
j'exterminerai, au ipilieu de leurs vaisseaux, 
les Grecs expirans daps ^& tourbillons de 
filmée. 

Il dit; et s'adrftssant à ses coursiers, il les 
encourage en ces inpts : Xanthç , Ppdarge , 
Ethon, et toi, génpreuxLaqipus, c'est main- 
tenant que vous devez i^e payçr de tpus les 
soins que vous prodigue Aiidrpmaque , fille 
du magnstpiine Ëét^qn, lorsqu'au retour des^ 
combats elle vous présente le doux froment, 
e% prépare le vin dont vous yo^s abre^yçz, 
avant même que de songer à moi , spp je^ne 
épou:^. Courez, yolez; çuleyons au roi de 
Pylos son bouclier d'or, ^qnt la ^oire par- 
vient au ciel; arrachons au brave Diqpiède s^ 
cuirasse, ouvrage luerveilleu? 4? Y?ilp?inf Si 
nous nous emparqa^ çlç ç^s armes « ) espère 
que cette nuit inéme les Greps s ei^i^uiront 
«daiis leurg vaisseaux rapides. 

Jl parle 4'u^ *P^ 4? triomphe. Junion^ fré- 
missapt de courroux, s agite sur son frône : 
\e vaste Olympe est ébranlé. Puis ^'s^dressant 
à Neptune : O to}, qui fais trembler la terre 
jusque d^ns ses fondemens, puissant dieu de^ 
xners, dit-elle, ton cœur ne gémit-il pas de 
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Ja perte des Grecs, de ce peuple qqit dans 
Aiguës et dans Hélice, ne cesse de couvrir 
tes autels des plus riches offrandes? Ne de- 
Trais-tu pas désirer qu*il fût yainqueur? Si 
nous tous, qui le protégeons, nous voulions 
repousser le^ Troyens, et aousi opposer à Ju- 
piter sans craindra le bru^t de son tonnerre, 
ce dieu , assis sçul au sommet de llda , serait 
bientôt en proie à la douleur. 

Âudacieusie Junon , répondit Neptpne in- 
digné , quelles paroles Réchappent ! Je ne 
combattrai point Iç fils de Saturne, dont le 
pouYoif est si supérieur à celui de tpus les 
immortels, Ain$i par^^^ent ces divinités. 

Cependant, du côté des Grecs, le terrain 
qui sépaTiût les vaisseaux du rempart était 
rempli de cbPY^u? et d'bo^m^es armés, cgn- 
ibndus et resserrés da^is cet ét^^oit espace. 
Hector, $eroblîJ)le ^\i f^pupbe Mîir§, les te-c 
nait ain3i resseirés , qua^ Jupiter voi4u^ le. 
couvrir de gloire î et en ce n^^omçnt, arme 
de feus , il ei^t con^upié les y^sseaux , si 
Junon neût ipi^piré ^u fils dAtrée, déjà 
plein d'arde\ir, de ranimer pr^mptement le 
courage d^$ ^Qupp^, Il CQi|rt vers les tentes 
des Grecs, sa m^in fait éclater dans lair 
sa robe de pourpre. Il monte sur Timmense 
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Taîsseau d'Ulysse , placé au milieu de tous 
les vaisseaux, les dominant, et d*où sa voix 
pouvait se faire entendre jusque dans la 
tente d*Ajax télamonien et dans celle d'A- 
chille, qui, rassurés par leur valeur et par 
la force de'letirs bras, avaient placé leurs 
navires aux deux extrémités des vaisseaux 
tirés sur le rivage. Là, il fait retentir sa voix 
terrible : Quelle honte, s'écrie-t-il, ô Grecs, 
opprobres de votre race, fantômes de héros! 
Que sont devenues le$ bravades qui étaient 
dans notre bouche, lorsque nous nous disions 
lés plus valeureux des hommes? A Lemnos, 
élevant un front ivre d'un vain orgueil, vous 
nourrissant de la chair des victimes , et por- 
tant les coupes à vos lèvres, chacun de vous 
se vantait de'soutenir, dans le combat, l'effort 
decénti même de deux-cents Troyens; et main- 
tenant nous n'osons affronter le seul Hector, 
quï va réduire nos. vaisseaux en cendres! 
Grand Jupiter, as*tu jamais accablé de tant 
de disgrâces iin monarque élevé au-dessus de 
tous les rois , et lui as- tu jamais ravi tant de 
gloire? Cependant, en voguant avec ma nom- 
breuse flotte vers ces bords, au gré d'une fa- 
tale destinée , je n'aî point passé devant tes 
superbes autels sans les honorer ; il n en est 
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aucun sur lequel je n'aie fait fumer la graisse 
des victimes , dans( le dé^ir ;de renverser Tor- 
gueilleuse Troie. Aujourd'hui, ô Jupiter, je- 
ne te demande, hélasj que cette seule ^grâce : 
«auve-nous, favorise au moins notre fuite, et 
ne permets pas que les Grecs soient exter- 
minés par les Troyens. 

Le père des dieux, touché: des: laçmea 
d'Atride , consent à sauver l'armée, ; et ne 
veut point sa perte entière. Aussitôt il envoie 
le plus certain des augures, un aigle qui, 
tenant dans ses serres un faon, rejeton faible 

'-' d'une biche légère , le laisse tomber sur le 

" grand^autel de Jupiter, ouïes Grecs offraient 
tm sacrifice à ce dieu, père des. oracles. A 
l'aspect de cet oiseau, envoyé, par Jupiter, 
îk s'élancent avec feu contre les Troyens , 

' et ne songent qu'à combattre. Alors,; dans 
cette nombreuse armée, nul ne peut se vanter 
d'avoir, avant Diomède, animé ses chevaux 
ardens, franchi le fossé, couru à l'attaque. Le 
premier de tous, il abat un troyen. miim; d'une 
forte armure, Agélaîig, né de Phradmon : ce 
guerrier excitait ses coursiers à fuir, et tournait 
son char, quand le fils de Tydécj lui. plon- 
geant sa pique dans le dos, lui perce la poi- 
trine; il est précipité du char, et couvert de 
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ses armes retentissantes. Agamemnoh étMé- 
nélas suivent Diomèdè : sûr leurs pas volent 
les deux Âjax, pleins d'une audace guerrière ; 
Idoménëe avec son écuyer Mérion, sem- 
blable à rhomicide Mars ; le fils illustre 
tfEvemon, Eurypyle, et Teùcer tendant son 
arc élastique. Il se tenait derrière le bouclier 
de son frère Ajax: ce boticliei- était son rem- 
part. Le jeune héros savahçait, portait dt 
tous côtés ses regards , et , tirant sa fléché 
dans les rangs ennemis, blessait sa victime, 
qui tombait et rendait lé derhîer soupiir; 
lui , marchant en arrière , se retirait auprès 
d'Ajax, comme un enfant se réfugié à côté 
de sa tnère , et ce guerrier lé couvrait dii 
vaste bouclier. Quel test lé premier que lé 
brave Teucer immolé? c'est Orsilocjue. 11 
abat ensuite Ormène, Ôpheleste^ Daitor^ 
Ghromius et le fier Lycophonte , et Hamo- 
paon fils de Polyémon, et Mélariippe; en**- 
tassés lés uiis sur ïei autres , ils sont couchés 
dans la poussièt*e. 

Agamemnon, qui le voit, armé d'un arc 
redoutable, semer la mort dans lés rangâ 
troyens , éprouve une joie vive ; et s'appro-* 
chant du jeune guerrier : Teucer que je ché- 
ris, dit-il, dignetélamonien, chef des troupes. 
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poursuis; et s'il se peut, soisle salut des Grecs, 
et de ton père Tëlathon qui, t'ayant eu d'un 
lit étranger, a pris soin dé ton enfance, et t'a 
élevé avec tant d'attention dans son palais: 
éloigné de ces lieux, 'qu'il participe à ta re-*» 
nommée. Je te promets^ et cette parole est 
sûre , que si Jupiter et Minerve m'accordent 
la gloire de renverser Ilion, tu recevi-as, 
d'abord après moi , un prix honorable ; je te 
donnerai ou un trépied, ou deux coursiers 
avec leur char, ou quelque captive qui partage 
ton lit. 

Noble Atridé, répondît fièrement Téucer^ 
pourquoi m'anmier ? je cours danis la carrière ; 
je combats sans relâché autant que mes forces 
le permettent ; et depuis que nous avons re- 
poussé Tenûemi vers Uion, je ne cesse de 
l'épier et d'abattre lin grand nonAre de com- 
battans. D^ nioft arc a fsat voler huit lon- 
gues flèches, qui toutes se sont enfoncées 
dans le sein de jeunes et vaifians guerriers : 
mais je ne puis blesser ce lion furieux. 

11 dit; et brûlaht de l'atteindre, il décoche 
une autre flèche contre Hector :^ mais la 
flèche , se détoulrnant , perce le ccteur du gé- 
néreux Gorgythion , fils du vaillant Priam et 
de la belle Castianire , que te roi conduisit 
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tf iEsyme à Troie pour lépouser, Gastianire 
dont une déesse h*eût pas dédaigné les c|iar- 
mes. Comme, dans un jardin, un tendre 
pavot penche sa tête chargée de fipuit et des 
rosées du prinlenips • tel le jeune troyen, 
accablé du casqué , incline son front appe- 
santi. Teucer, obstiné dans son dessein, lance 
une troisième flèche contre Hector : mais son 
attente est encore trompée ; la flèche ,> dé- 
tournée par Apollon, déchire le sein de 
récuyer audacieux d'Hector , Archeptolcme,; 
qui Tolait au combat : il roule du char ; les 
ardens coursiers reculent; il expire. La dou- 
leur trouble Famé du fils de Priam; il re- 
grette son compagnon : toutefois il le laisse 
couché sur le sable, et ordonne de saisir les 
rênes au frère d'Archeptolème , Cébrion, 
qui se trouvait près de lui, et qui^obéit 
aussitôt à cet ordre. Le héros saute du 
char éblouissant, pousse des cris terribles,* 
et , prenant en xhain une pierre , court à 
Teucer pour le terrasser^ Déjà le jeime com- 
S>attant avait pris de son carquois, et posé 
sur la corde de Tare sa flèche la plus acérée^ 
lorsque le bouillant Hector, au moment où 
Teucer, animé de rage, tirait la <:orde à 
lui, lance la pierre^ et le frappe à los qui 
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sépare Vepaule du cou et de la poitrine , en- 
droit mortel ; le nerf se rompt , le bras de 
Teucer est engourdi ; le guerrier tombe sur 
ses genoux, l'arc échappe de sa main« Ajax 
voit la chute de son frère ; il vole à son se- 
cours, le couvre du bouclier, tandis que le 
fils d'Echius, Mécistée, et le noble Alastor, 
deux des plus chers compagnons de Teucer, 
le prennent dans leurs bras, et transportent 
vers les vaisseaux le guerrier, qui éclate en 
longs gémissemens. Alors le dieu de l'Olympe 
rallume le courage des Troyens ; ils repous- 
sent encore les Grecs jusqu'à leur fossé. Hec- 
tor vole à la tête des siens, portant de tous 
côtés des regards étiiicelans de fureun 

Tel qu'un limier généreux qui, se confiant 
à la légèreté de ses pas , poursuit un lion ou 
un sanglier féroce , joint la ruse à l'audace ,, 
observa d'un œil attentif tous les mouvemens 
de son ennemi, incertain s'il lui saisira le 
flanc ou le dos , et tombe sur lui tout à coup ; 
tel Hector se précipite derrière les Grecs, 
immolant toujours le dernier. Ils courent 
cependant: mais lorsqu'ils' ont franchi les 
pieux, le fossé, et jonché la terre de morts, 
ils s'arrêtent de pied ferme près de leurs 
.vaisseaux, s'exhortent les uns les autres ; et 
I.Ï. IL a 
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levant leurs bras vers tous les dieux, ils les im- 
plorent à haute voix. Hector pousse de toutes 
jparts aux bords du fossé , ses poursiers à la 
crinière superbe ; il a les yeux de la Gor- 
gone , ou de Mars armé du fer destructeur. 

L'épouse de Jupiter, attendrie à l'aspect du 
sort de son peuple, adresse ces mots à Mi- 
nerve : Quoi ! fille du dieu de l'égide , n irons- 
nous pas secourir les Grecs et les sauver au 
moment de leur perte ? Ils touchent à ce des- 
tin malheureux; ils vont périr par l'audace 
d'un seul homme. Hector ne met plus de bor- 
nes à sa furie, et l'exerce pai^ les plus affreux 
ravages. 

Ce guerrier^ répartit la fière Pallas, aurait 
depuis long-temps perdu le jour avec sa fu- 
reur ; tombé sous les coups des Grecs, il serait 
réduit en poudre dans sa terre natale : mais 
mon père s'abandonne à son aveugle cour- 
roux, divinité inflexible, souvent injuste, qui 
s'oppose à l'impétuosité de mon courage. Il 
ne se souvient plus combien de fois j'assistai 
son fils Hercule dans les travaux dont Eu- 
îrysthée l'accablait ; ce héros poussait vers le 
ciel une voix lamentable ; Jupiter m'ordon- 
nait de descendre à son secours. Ah! si }*arvais 
prévu le prix qu'on réservait à mes services. 
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lorsque ce même hérds fut envoyé par 9Qn 
ennemi aux portes inébranlables des enfers 
pour enlever de TErèbe le chien de Taffreux 
Pluton, il n eût point échappé des eau3( pro- 
fondes du Styx. Maintenant Jupiter me hait : 
Thétis est la seule déesse dont il accomplit 
les desseins ; elle lui a baisé les genoux, elle 
a porté à son menton une main caressante » 
le suppliant d'honorer Achille , ce vainqueur 
des remparts. J'espère cependant l'entendre 
quelque jour m'appeler encore sa fille chérie. 
Mais toi, prépare notre char, tandis que je 
vais dans le palais de Jupiter m'armer pour 
le combat ; )e verrai si le formidable Hector 
triomphera lorsque nous parmtrons tout à 
coup dans les champs de la guerre. Je m as- 
sure que quelqu'un des Troyens, étendu près 
des vaisseaux des Grecs , assouvira la faim 
vorace des vautours. 

Elle dit. La fille du grand Saturne s'em- 
presse de couvrir les divins coursiers de har- 
nois d'or ; tandis que Minerve laisse couler 
à ses pieds, dans le palais de son père, le 
beau voile tissu de ses mains, et que, revê- 
tant la cuirasse du dieu moteur des nuées , 
elle s'arme pour les déplorables combats. Elle 
a monté sur le char de lumière ; et, fille d'un 
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père invincible, a pris dans sa main cette 
lance forte, pesante, énorme, dont, en son 
courroux, elle renverse des bataillons de 
héros, Junon se hâte de frapper les coursiers. 
Les portes mugissantes des cieux s'ouvrent 
d'elles-mêmes ; ces portes , gardées par les 
Heures, auxquelles le ciel immense et l'O- 
lympe ont été confiés, et qui écartent ou 
amènent la barrière des épais nuages : c'est à 
travers ces portes que les déesses poussent 
les coursiers pressés de l'aiguillon. 

Le père des dieux voit des sommets de 
rida leur entreprise téméraire ; son courroux 
s'enflamme, et il anime Iris, aux ailes d'or, à 
leur porter ses ordres : Va, cours, prompte 
Iris, force-les à retourner en arrière , et dé-»- 
fends -leur de paraître en ma présence, de 
-tenter un combat: trop inégal. Je le dis, ma 
voix, est l'arrêt des destins : je frapperai leurs 
coursiers rapides, et ils chancelleront devant 
leur char; je les précipiterai elles-mêmes du 
haut de ce char, et le ferai voler en éclats ; 
dix années entières ne pourront, effacer l'em- 
preinte que leur aiura laissée ma foudre. Mi- 
nerve saura qu'elle combat son père. Je suis 
moins courroucé contre Junon ; je la recon- 
nais à soa audace. 
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Il dit; Aussi impétueuse que la tempête, 
Iris part, s'élance du mont Ida dans les cieux ; 
€t rencontrant les déesses aux portes de Y Or 
lympe, elle arrête leur char, et leur annonce 
l'ordre de Jupiter : Où courez-vous ? quelle 
fureur vous agite ? Le fils de Saturne ne per- 
-met pas que l'on secoure les Grecs. Voici la 
.peine qui vous attend s'il accomplit sa me- 
nace terrible. Il frappera vos coursiers rapi- 
des, et ils chancelleront devant votre char; 
il vous précipitera vous-mêmes du haut de 
ce char, et le fera voler en éclats; dix années 
entières ne pourront effacer l'empreinte de 
sa foudre. Tu sauras. Minerve, que tu com- 
bats ton père. Moins courroucé contre Ju- 
non, il reconnaît ici la témérité dont elle tra- 
verse tous ses desseins. Mais toi, tu pousses 
l'audace jusqu'à l'excès le plus effréné, si tu 
oses lever contre Jupiter ta lance formidable. 

La légère Iris s'envole. Alors Junon s'a- 
dressant à Minerve ; O déesse, dit-elle, je ne. 
veux point que, pour des mortels, nous en- 
trions en lice avec Jupiter : qu'ils périssent 
ou triomphent au gré de leur destinée^ et que 
ce dieu, livré tout entier à ses desseins , dé- 
cide, selon son équité; du sort des Troyens 
et des Grecs. En disant c mots elle tourne 
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son char. Les Heures détellent les divins cour- 
siers, les attachent devant la crèche pleine 
d'ambroisie, et inclinent le char contre le 
mur éclatant. Les deux déesses vont s asseoir 
parmi la troupe des dieux , sur lem-s trônes 
tfor, le cœur dévoré de tristesse. 

En ce moment Jupiter pousse de Tlda vers^ 
1* Olympe son char routant, et parvient aux 
idemem-es célestes. Neptune dételle les cour- 
siers; et plaçant le char sur sa base éminente , 
il le couvre d'un voile. Le dieu bruyant de la 
foudre s'assied sur son trône d'or; l'immense 
Olympe s'ébranle sous ses pieds. Junon et 
Pallas se tenaient loin de Jupiter,. et s'obsti- 
naient à ne point lui adresser la parole. II 
s'aperçut de leur confusion, et leur dit ; 

Quelle est, ô Junon et Pallas, la douleur 
qui vous ronge ? Sans Kvrer de longs combats^ 
vous avez exterminé les Troyens, objets éteih 
nels de votre haine. Sachez, telle est ma force 
invincible, que le^ efforts de tout l'Olympe 
n'auraient pu ébranler rties desseins. Un trem- 
blement s'est emparé de vos membres avant 
de voir le champ du combat, avant d'éprouver 
les redoutables effets de ma colère. Je le dis, 
et rien n'eût révoqué cet arrêt t atteintes de 
ma foudre , vous ne seriez jamais retournées 
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avec votre char dans TOlympe, demeure des 
immortels. 

A ce discours les deux déesses, les lèvres 
fermées, gémissent en secret ; et assises l'une 
à côté de l'autre , méditent la perte dllion. 
Minerve, en proie au courroux le plus ter- 
rible , ne profère pas une parole ; mais Junoa 
faisant éclater sa rage : Fils impérieux de 
Saturne , dit-elle , quel est ce discours? Nous 
savons assez que ta puissance est invincible. 
Cependant nous déplorons le malheur de 
ce peuple guerrier, qui accomplit sa fatale 
destinée et touche à sa perte. Nous nous 
abstiendrons de combattre puisque tu l'exi- 
ges ; mais je te déclare que nous avons résolu 
de donner aux Grecs quelques conseils salur 
taires , pour qu ils ne peris3ent pas tous vic- 
times de ton injuste fureur. 

Dès laurore , répondit le maître (fes nuées, 
tu verras, si tu le veux, fière Junon, 1^ 
fils redoutable de Saturne , semer encore 
plus de carnage dans larmée nombreuse et 
vaillante des Grecs; cajr Hector, plein de 
force et de courage , ne cessera de les pour- 
suivre, que Vagile fils de Pelée ne se lève 
et ne prenne les armes , le jour où , resserrés 
dans un espace étroit, ils combattront, auprès 
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de leurs vaisseaux, pour le corps de Patroctcv. 
ï'el est Farrêt des destins. Je méprise ton 
courroux, quand même tu irais jusqu*aux 
extrémités de la terre et des mers, dans ces 
lieux où sbnt relégués Japet et Saturne , pri- 
vés à jamais de la lumière de Tastre qui mar-^ 
che dans les cieux, de la fraîcheur du zéphir^ 
et environnés du profond tartare ; quand 
même dans ta course errante , tu irais soûle-» 
ver tout cet empire, je m'inquiète peu de ta 
rage i et cependant je n'ignore pas que rien 
ne peut égaler ton audace. \l dit. Junqn gardô 
un morne silence., 

L astre radieux du jour, tirant un voile 
ténébreux sur la terre, se précipite au sein 
de r Océan, Les Troyens voient à regret dis^ 
paraître le soleil; mais les Grecs se réjoui3'^ 
$ent à l'arrivée des noires ombres. 

Cependant Hector victorieux conduit lesi 
chefs loin des vaisseaux, tient un conseil près 
du Scamandre, dans un lieu non souillé de 
sang et de cadavres. Les chefs descendent de 
leurs chars pour écouter Hèctar, favori de 
Jupiter : il a dans sa main sa longue pique» 
dont la pointe d'airain, entourée d'un anneau 
d'or, jette de vives étincelles. Appuyé sur 
cette pique ; 
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Troyens, Dardanîens, et vous, alliésj dit-il 
plein de feu, je comptais détruire en ce mo-» 
ment les vaisseaux et toute l'armée des Grecs ,< 
et retourner en triomphe dans Ilion ; mais les 
ténèbres sont survenues , et ce sont elles qui 
ont sauvé leurs navires, leurs guerriers re-» 
poussés jusques aux bords de la mer. Obéis-- 
sons à la sombre nuit, et songeons à rafraîchir 
les troupes : dételez les coursiers, et donnez-- 
leur de la pâture, Amenez promptement de 
ia ville les bœufs, les gras agneaux ; apportez 
de vos demeures le pain, la douce liqueur du 
vin, et rassemblez du bois, afin que nous ailù^ 
mions durant toute la nuit et jusqu'à l'arrivée 
de'Faurore matinale, un grand nombre de 
feux dont l'éclat frappe la voûte céleste, de 
peur que les Grecs, à la faveur des ténèbres, 
ne se hâtent de fuir sur le dos inaniense des 
mers. Que du moins ils ne montent pas tran^ 
quillement dans leurs vaisseaux ; niais qu'at-r 
teints de nos flèches et de nos lances, en se 
précipitant loin du rivage , ils aient à panser 
leurs blessures au Sein de leurs foyers, pour 
qu'on tremble désoarmais d'apporter chez les 
Troyens valeureux, le lamentable fléau de la 
guerre. Et afin de mettre la ville à l'abri dç 
^Qute surprise tandis qu'elle est dénuée de^ 
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guerriers, qu^ des hérauts, aimés de Jupiter, 
aillent dans Troie ordonner aux faibles enfans 
et aux vieillards , malgré leurs tempes blan- 
chies, de veiller autour de ces murs^ bâtis 
par les dieux; que les femmes allument de 
grands feux dans leurs demeures, et que cha- 
cun soit vigilant. Ce sont là mes ordres, ma- 
gnanimes Troyens, et j'ai songé à tout ce que 
demande notre sûreté présente. Demain, je 
ferai connaître à nos troupes ce que j'attends 
de leur valeur. Secouru de Jupiter et des 
autres dieux, je me flatte de purger nos bords 
de ces dogues pleins de rage, conduits ici 
par un destin fatal dans de noirs vaisseaux. 
Soyons, durant la nuit, attentifs à notre 
défense : dès les premiers rayons du jour» 
paraissant en armes, excitons, près des vais- 
tseaux, le plus horrible combat. Je verrai si 
ie redoutable Diomède me repoussera loin 
du rivage jusqu'à nos miu-s; ou si, l'immo- 
lant de ce fer, j'emporterai ses dépouilles 
sanglantes. Cette journée fera éclater son 
courage , s'il soutient l'assaut de ma lance : 
mais j'espère qu'étant blessé des premiers, il 
sera étendu dans la poussière au milieu d'un 
grand nombre de ses compagnons, avant que 
le soleil soit avancé dans son cours* Oui, ce 
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jour sera funeste aux Grecs : que ne anis-je 
aussi assure d*étre immortel et honûre comme 
Pallas et Apollon ! 

Ainsi parle Hector; et les tTroyens font rc*- 
tentir-ceslieax de leurs accIamation&. Aussit^ 
ils détellent les cbevaux couverts de sueur, 
et chacun les attache avec de fortes courroies 
derrière son char. Ils amènent promptement 
de la ville les bœufs , les gras agneaux ; ap- 
portent de leurs maisons le pain, la douce 
liqueur du vin, et rassemblent du bois : les 
vents élèvent jusques aux cieux des tourbil- 
lons de fomée. 

Les Troyens, animés d'un orgueilleux es- 
poir, passent toute la nuit sous les armes , à 
la ^lendeur des feux dont la plaine entière 
est éclairée» Ainsi, lorsque brille dans le fir- 
mament le magnifique cortège des étoiles au- 
tour de la lune argentée, l'air, sans nuages, 
n'est point agité par les vents ; tous les ro- 
chers , les sommets des montagnes , et les 
forêts revêtues de lumière, se montrent à dé- 
couvert; la voûte éthérée déchire son voile 
et ouvre un champ immense ; tous les astres 
rayonnent ; le cœur du berger est enchanté : 
tels les feux nombreux allumés par les Troyens 
brillent devant Ilion, entre les vaisseaux et 
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les rives du Xanthe. Mille feiu^ éclairent la 
plaine ; autour de chaque flammé sont assis 
cinquante guerriers , tandis que les coursiers 
paissent Forge et la blanche avoine , debout 
près de leurs chars, attendant que TAurore 
monte sur son trône superbe. 
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REMARQUES 

SUR LE CHANT HUITIÈME. 



(Page I. Divinités de l'Olympe.) 

v/n ne peut qu'admirer Tart avec lequel Homère a 
ménage l'honneur des Grecs. Aflaiblis par l'absence 
d'Achille, ils ne remportent pas d'avantages décisifs^ 
mais ils sont quelques temps supérieurs aux Troyens. U 
faut qu'enfin Jupiter soiige sérieusement à remplir la. 
promesse qu'il a faite à Thetis, et qu'il parle aux dieux 
en souverain. Il a soin de dire : « Qu'aucun de vous , 
« ni dieu , ni déesse , etc. » On voit bien qu'il ne veut 
accorder aucune dispense à Junon. Il y a beaucoup de 
grandeur et de majesté dans ce discours } et si Homère 
fait quelquefois de ses dieux des hommes y pour se con- 
former aux fieibles reçues , Jupiter ici , comme dans plu* 
sieurs autres endroits de llliade , parle et agit en maître 
du ciel et de la terre. Ces contradictions sont une image 
fidèle des notions incertaines que le peuple , et peut-être 
les gens plus instruits , avaient alors de la divinité. 

(I6id. Autant au-dessous de l'empire des 
morts. ) 

Emesti observe qu'Hésiode est ici bien moins hardi 
qu'Homère en l'imitant , et qu'il »e contente de dire , 
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a aa-dessous de la terre ». Virgile , au contraire, selon 
la remarque dePope , a enchen sur le ppëte grec : 

' ,. . • Bis patet in prsBceps. 

Mil ton a encore enchéri sur Virgile : 

As firom the centre thrice to th' utmost pôle. 

Au reste il était bien facile de doubler ou de tripler 
cette distance ; et Homère garde l'honneur de l'inveu- 
fion. 

(Page 2- Je ferai descendre du ciel la chaîne 
éternelle d or. ) 

J'ai fait sentir , par le tour que j'ai pris , l'idée que 
l'on attribue à Homère, savoir d'une chaîne qui lie 
tous les êtres. Je renvoie ici aux commentateurs , qui 
put fait une grande dépense d'érudition à l'occasion de 
cette chaîne. Selon les uns, elle est l'image du soleil; 
selon d'autres , elle représente les lois que suivent les 
planètes en tournant autour de cet astre , lois qui étaient 
connues dans l'ancienne Egypte. II est clair qu'en cet 
eridroit l'Olympe est le ciel y et non une montagne de la 
Thessalie, sans quoi Homère aurait dit une absurdité 
inconcevable. 

(Page 3. Rassure-toi.) 

Jupiter, sans, s'expliquer ouvertement , lui déclare 
qu'il ne veut pas perdre les Grecs. D'ailleurs , comme 
elle a parié avec beaucoup de modération , ainsi qu'il 
iconrenait à son «aractère, ce dieu lui répond avec 
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douceur. Ce passage et plusieurs autres confirment 
l'explication que j'ai donnée de quelques inégalités 
qu'on aperçoit dans les sentimens de Jupiter à l'égard 
des Grecs et des Trojens , et qui ont choqué plus d'un 
critique* 

{I6id, Et un autel toujours parfumé 
d*encen$. ) 

On sait , par l'Ecriture sainte , la coutume des païens 
d'élever des autels sur les haut^ lieux , et d'y faire des 
sacrifices. ( Madame Daczer. ) 

{Ibid. Il s'assied stu: la cîme la plus ëlevée^ 
de la montagne. ) 

Le Gargare était le sommet le plus élevé du mont 
Ida. 

Gùm Jupiter œthere siunmo 

DespicietLB mare velîrolum , terjtasque jacentes 

AEnbid. lxb. z. 

(Page 4- tes boucliers courbés en voûte. } 

{Ibîd. ht père souverain déploie se» 
balances d'or.) 

Virgile et Milton ont imité cette grande image , que 
l'on rencontre souvent aussi dans les prophètes. Cette 
image en rappelle line autre de MSUon , qui est à peu 
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prèa du même genre. U représente Dieu prenant en 
main le compas d'or -destine jà circonscrire l'enceinte de 
l'umirers : 

'• And in his hand 

Ha took thé golden compassés , préparai > 
In God's eternal store , to circumscribe 
, This universe , and ail created tbings : 
One foot he center'd , and the other turn'd 
Round through the yast profîmdity obscure , 
And said : Thns &r extend , thus far thy bonnds y 
This be thy just circnmference^ o world. 

( Page 5. Il se roule dans le sable autour du 
fer cruel.) 

On ne peut mieux peindre. 

(I6îd. S'efiforçaît de couper les traits.) 

On voit l'effort que fait le vieillard pour couper les 
traits. 

(Page 6* Si cette lance aussi n'est pas 
brûlante de fureur dans les mains de 
Diomède. ) 

MttltiitM» Madanie Dacier a fait disparaître entière** 
ment cette image y en traduisant t « On verra ce que 
« peut ce javelot entre les mains de Diomède ». Pape 
Fa bien rendue. 

The, thinry fury of my flyîng spear. 
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Madame Dacîer dît que notre langue ne s'accom-» 
mode pas de ces figures hardies. Admettre ce principe 
sans restriction , c'est le vrai moyen d'énerver la langue. 

(Page 7. Et lance sa foudre brûlante devant 
les chevaux de Diomède.) 

Chacun sent qu'Homère soutient admirablement le 
caractère de ce chef, devant les chevaux duquel Jupiter 
est oblige de lancer la foudre pour le mettre en fuite. 
Pope a trace l'esquisse du magnifique tableau que pour- 
rait fournir cette déroute des Grecs ; et il dit avec raison 
que f dans de semblables tableaux , qu'Homère présente 
en foule, le peintre n'aurait souvent qu'à copier le 
poète. L'écriture repre'sente aussi « Dieu tonnant à grand 
« bruit sur les Philistins ». 

{Ibid. Les chevaux s abattent sous le char.) 

L'image est très-juste, on voit ces chevaux reculer 
sous le char, en s'abattant. 

(Page 8. Le fils de Tydée a fui devant moi.) 

Le discours direct a ici bien plus de vivacité que si 
l'on s'exprimait ainsi : « Hector dira quelque jour. . . . 
« que j'ai fui, etc ». Le tour d'Homère tient plus de la 
passion } Diomède se peint Hector, et il l'entend pro- 
noncer ces paroles mêmes. De semblables tours sont 
frëquens dans Homère 9 ainsi que dans les «écrivains sa- 
cres. Madame Dacier affaiblit cet endroit : a Hector, tra- 
a duit-elle , pourra se vanter, au milieu de ses Troyens , 
« qu'il a fait fuir Diomède ». Nbti-seulement elle ne 

u. //. 3 
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couserviç pas le tour animé de l'original ^ mais elle omet , 
tt jusques aux vaisseaux » ^ ce qui n'est pas superflu. 

(Page 8. En disant ces mots, il pousse les 
coursiers.) 

Nestor fait fort bien de prendre cela sur lui; car Dio- 
mède , après même la foudre de Jupiter tombée à ses 
jpiedsy n'aurait jamais consenti à prendre la fiiite. (Ma- 
dame Dacier. ) * 

(Page 9. Trois fois il forme ce dessein.) 

Il seml)le que Diomède se soit proposé de remplacer 
Achille. 

( Pag. 10. Il dit ; et s adressant à ses coursiers.) 

Dans la passion l'on parle même aux objets inani- 
més; à plus forte raison pouvait-on 9 malgré les raille- 
ries de quelques critiques modernes y adresser des dis- 
cours aux cbevaux dans le temps d'Homère.. On a déjà 
dit pourquoi ces animaux étaient alors en si grande 
estime. Virgile 9 dans un siècle bien postérieur , fait 
adresser des discours non *- seulement aux chevaux, 
mais encore à une lance. La harangue d'Hector , qui 
est pleine de feu , et qui marque tout l'espoir dont il 
s'enflamme 9 présente une peinture naïve des mœurs 
antiques : on y voit une princesse qui , charmée du re- 
tour de son mari , commence par témoigner sa recon- 
naissance aux chevaux qui Tout ramené de la bataille y 
avant qu'il descende du char. Cette action d'Androma- 
que confirme l'opinion de l'estime singulière qu'on avait 
pour ces animaux» 
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Homère est uti grand maître dans l'art de louer. An 
milieu même de leur fuite , il relère la gloire de Nestor 
et de Diomède^ Hector se promet une pleine victoire 
s'il peut leur ravir leurs armes. Lé courroux de Junoù , 
qui s'agite sur son trône k ce discours , donne un grand 
éclat à Hector. Madame Dacier observe que Jupon ne 
fait ici que par le mouvement de tout son corps ,,ce que 
Jupiter a fait dans le premier chant par le seul mouve- 
ment de ses noirs sourcils ^ et elle rapporte ce mot d'un 
ancien , « qu'Home rjir était le seul po^ qui e4t vu ou 
« fait voir les dieux ». Disons encore qu'il prépare ici 
le lecteur à voir Junon s'armer, maigre' la deTénse de 
Jupiter; elle en reprime d'abord le désir, qui renaît 
eusuite avec plus de. force > au point qu'elle n'est plus 
maîtresse de l'étouffer. - - 

(Page n. Qui daus Aiguës et dans Hélice.) 

Deux villes de rAcfaaïé, dans chacune desquelles il 
V avait un temple et une stajtue de Neptune. 

(^IBîd. D monte siar Vimihense vaisseau 
d'Ulysse.) 

Ce vaisseau y remarquable par sa grandeur, occupe 
iiâe- place âisiingueef ce qui ëtait honorable pour 
Ulysse. Agamemnon hit éclater «a robe de pourpre 
pour attirer les regards des Grecs. Il n'est pas ne'ces- 
ftaire de l'entendre comme madame Dacier, qui traduit, 
« il prit un voile 4e p^urpTO »* 

(Page 12. Que sont deyeiiues les bravades 
qui étaient dans notre bouche. ) 
Pour adoucir le« reproches suivans qu''il adresse aux 
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troupes > et (foi sont pleins de force , il commence par 
s^enveloppcr dans la même condamnation. (Eustathe. ) 

(Page 1 3. Sauve-nous; favorise au moins 
notre faite») 

C'est la seule grâce qu'il demande après avoir noxirri 
ï'espoir de renverser Troie J ce qui marque bien sa cons- 
ternation et son désespoir. 

(liid. Aussitôt il envoie.... un aigle. ) 

Kamque yolans rubra fulyus Joyis aies in œthra 

Cycniun excellentem pedibus rapit improbus uncis. 

Arrexere animes Itali 

• . • donec ri yictus et ipso 

Pondère defecit , praedamque ex unguibus aies 
Frojeclt fluyio > penitùsque in nubila fugit. 

AEVEID. X.IB. XIX* 

(îiîd. Alors, dans cette nombreuse armée, nul 
ne put se vanter d avoir, avant Diomède. ) 

Diomède a e'te le dernier a fiiir; au moment où les 
Grecs se rallient , il est le premier à courir au combat. 
On doit remarquer avec quelle vivacité' Homère peint 
la course de ce he'ros vers l'ennemi. 

(Page 14. Il se tenait derrière le bouclier de 
son frère Ajax. ) 

Homère excelle dans les peintures douces comme 
dans les terribles; On voit ici la tendresse d'Ajax pour 
son frère; et Eustatbe dit fort bien que ce héros > eu ne 
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faisant encore aucun exploit , parait plus grand que 
Teucer, qui tue tant de braves capitaines. 

( Ibid. Ce bouclier ëtait son rempart.) 

Selon plusieurs critiques , il faudrait traduire ainsi : 
Aj4ix écartait le bouclier; et le jeune héros s''avan^ 
fait, etc. J'ai suivi le sens indique par Ernesti. 

(Page i5. T ayant eu d'un lit étranger.) 

Teiicer e'tait fils de Telamon et de la princesse He'- 
sione, sœur de Priam, qu'Hercule avait emmene'e pri- 
sonnière , et donnée à Telamon qui en avait fait sa 
concubine. Ce passage confirme que cette naissance 
n'était pas regardée comme bonten^e ; car Agamemnon 
^^auraît pas voulu blesser, par un reproche si sensible , 
un homme dont il était si content. (Madame Dacier. ) 

On ne peut aussi expliquer que par les mœurs de ce 
siècle et de ces pays , le parallèle si choquant pour nous , 
qu' Agamemnon se pennet, au premier chant , entre 
Chiyséis et Clytemnestre. On connaît ce passage d'Eu- 
ripîde ou Andromaque parle des complaisances fré- 
quentes qu'elle témoignait à son mari lorsqu'il avait 
quelque enfant d'une concubine, complaisances qui 
tdlaient jusqu'à donner le sein à cet enfant. ' 

(Ibid. Répondit fièrement Teucer.) 

On reconnaît le frère d'Ajax dans la fierté de ce 
discours. 

( Page 19, Je m'assure que quelqu'un des 
Troyens. ) 

n y a de la poésie dans ces sortes de prophéties, 
Celle-^çi regarde Hector. 
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(Page 20. Je la reconnais à son audace.) 

Lorsqu'on n'a pas lieu de s attendre à un mauvais 
procédé, ony^est bien plus sensible que dans le ca& 
contraire. (Eus^athe. ) 

(Page 21, Je ne veux point qw, paur des 
mortels. ) 

Ce discours ^s% conforme au caractère fier de Jupon ^ 

qui , n'ayant pu obtenir ce qu'elle désirait ardemment ^ 
montre de l'indiflfe'rence , et dit qu'il lui importe pe» 
lequel des deux peuples soit vainqueur. ( Glarke. ) 

( Page 552, Et plaçant le char sur sa base 
éminente.) 

Le cbar de Jupiter occupe une place distinguée.. Ma- 
dame Dacier n'a ose rendre cela à la lettre. Je ne sais 
si elle a ete' fort heureuse en voulant expliquer cet em- 
blème, a L'air, dit-elle > qui est le ve'ritable char de ce 
« dieu y n'a d'autre assiette' que la terre même, qui est 
« la base où il se repose au milieu de l'univers » . Un 
peu plus haut elle dit que Jupiter représente l'air; ici > 
que l'air est représente par son char. 

(Page 23. Car Hector, plein de force et de 
courage , ne cessera de les poursuivre.) 

La Motte a fait un reproche à Homère qui paraît 
fort grave : c'est qu'en montrant l'avenir aux lecteurs^ 
il détruit l'in^erét ^ et leur 6te le plaisir de la surprise. 
En gëne'ral y les anciens ont néglige' un moyen qui a 
paru de la plus grande importance aux modernes. J^ 
ne puis mieul faire ici , qjae de rapporter quelques ré^ 
flexions d'un littérateur philosophe „ auxquelles j|e joia- 
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irai plusieurs observations, a Ce sont les personnages , 
€ dit Diderot « , qu'il feut avoir en vue. Qu'ils forment 
« le nœud sans s'en apercevoir; que tout soit impe- 
« nétrable pour eux; qu'ils s'avancent au dénouement' 
« sans s'en douter. S'ils sont dans ragitation, ilfaudra' 
€ bien que je suive et que j'éprouve les mêmes moùve- 
« mens.... Pour une occasion où il est à propos de ca- 
€ cher au spectateur un incident important avant qu'il 
« ait lieu , il y en a plusieurs où l'inte'rêt demande le 
« contraire. Le poète me ménage par le secret un ins- 
€ tant de surprise; il m'eût expose par la confidence à 
« une longue inquie'tude. Je ne plaindrai qu'un instant 
« celui qui sera frappe' et accable dans un instant : mais 
« que deviens-je , si le coup se fait attendre , si je vois 
f( Torage se fornaer sur ma tête ou sur celle d'un autre , 
« et y demeurer long-temps Suspendu » ? 

Je renvoie le lecteur an- développement que l'illustre 
auteur fail: de ces réflexions , qu'il applique au drame. 
Quant au poème épique , qui est d'une certaine e'tendue , 
il est quelquefois permis , et même nécessaire y d'an- 
noncer les evenemens. Ici , par exemple > le lecteur 
pourrait se lasser de la longue inaction d'Achille. Ho- 
mère , en marquant le terme ou elle doit finir , pre'- 
vient la langueur. Le merveilleux , qui élève tant l'ima- 
gÎDÂtion , exige aussi que l'on voie les dieux pénétrer - 
dans ' l'avenir y et préparer de loin les ressorts qu'ils, 
veulent employer pour arriver à leurs fins. Le poète 
éteindrait-il par-là la curiosité? je croirais plutôt^ ^yec 
Pope f qu'il l'augmente en levant un des coins du voile 
qui nous dérobe cet avenir. Il lui restera encore assez 

' ? Discours sur la poésie dramatique. 
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de ressources pour nous iate'resser y lorsqu'il racontera^ 
en détail ce qu'il n'a fait qu'indiquer ici d'une manière 
très-rapide. Homère et les anciens ont peu connu l'art 
de ménager des surprises ; il semble qu'ils aiçnt été 
sûrs de soutenir l'intérêt sans ce moyen. 

(Page 26. De ces dogues pleins de rage.) 

J'ai hasardé , à l'imitation de Pope , de rendre litteV 
ralement ce terme injurieux y échappé dans le feu du • 
courroux. Pope justifie Homère à cet égard , et ait que 
ce poète a su les excès où nous entraînent les passions ,^ 
et que Mil ton n'a pas rougi de l'imiter, lorsqu'il a mis. 
une expression semblable dans la bouche de Dieui 
même , qui voyant le Péché et la Mort exercer leurs, 
ravages dans le monde , s'écrie avec indignation t 

See yriih yfh&t ï^eat thèse dogs of hell adyance. 

(Pag.. 27, Ainsi, lorsque.... lair sans nuages. )- 

Ce chant est terminé par une des plus m^nifique». 
comparaisons de l'Iliade. & Quelle poésie , dit madame: 
« Dacier, qui change presque la terre en un ciel étoile» !' 
Je n'ai peut-être pas été malheureux en cet endroit :^ 
« La voûte éthérée déchire son voile , et ouvre un 
ce champ immense 1^ , répond à l'expression de ùgrtfpdyih 
ua-9Ft*Jùs M^ip : c'est l'image des nuées qui se séparent 
avec rapidité. Pope a rendu cette image avec vivacité , 
mais non avec la simplicité d'Homère : 

A flood of glory biirsts from ail the skies. 
On voit ici que l'armée trovenne montait à cinquante 
mille hommes. 

FIN DES REl^fARQTTES SUÇ L]E CpANT VÏII^ 
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JuES Troyens veUlaîent pleins d'allégresse,* 
tandis que la Fuite, envoyée du ciel, et com.- 
pagne de la Terreur glacée, régnait dans le 
camp des Grecs. Les plus vaillans étaient frap-r 
pés d'une douleur profonde. Con^me quand 
ies vents de Borée et de Zéphire , soufflant 
de la Thrace , viennent d'un vol inopiné 
agiter la mer poissonneuse ; les noires vagues 
s amoncèlent , et jettent la mousse et Vécume 
hors du lit des ondes : ainsi le cœur des Grecs 
est agité par des mouvemens de troublç 
et d'effroi. Âgamemnon est pénétré d'une 
amère tristesi^e ; il porte de tous côtés se^ 
pas, et ordonne à ses hérauts de convoquer 
les chefs l'un aprèsi l'autre, et sans élever 
leurs voix bruyantes : il est lui-même, plus 
qu'aucun de$ sieps, çonsymé dç soins et dç 
peines. 

Les princes consternés sont assis dans le 
conseil ; le roi se lève ^u niilieu d'eux versant 
vn torrent de larmes, comme une source 
profonde qui répand ses noires eaux de la 
cime d'un rocher. Il tire de longs soupirs du 
fqnd dç son ççeur, et leur tiçut ç^ discours 5 
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O mes amis , chefs et soutiens dés Grecs, Ju- 
piter m'a précipite dans un abîme d mfortunes. 
Dieu barbare ! il m'avait promis et confirmé 
par des signes manifestes que je retournerais 
•dans ma patrie après avoir ravagé les murs 
dllion ; mais il ma cruellement abusé ; il 
m'ordonne maintenant de retourner dans la 
Grèce , couvert de honte , après avoir sacrifié 
tant de troupes. Tel est larrét de ce Dieu, 
qui a renversé et doit renverser encore de- 
puis leur faîte un grand nombre de villes; sa 
force est invincible. Obéissez donc à ma voix ; 
fuyons avec nos vaisseaux dans notre patrie : 
jamais Troie ne sera notre conquête. 

A ces mots ils demeurent tous muets : les 
chjsfs de la Grèce , abattus par la douleur, 
prolongeaient le silence. Mais le courageux 
Diomède prenant enfin la parole : AtridCj 
dit-il, ô roi, je combattrai ton discours in- 
considéré , comme il est permis dans nos 
conseils ; n'en sois point irrité. Tu as le pre- 
mier osé, en présence de l'armée, me repro- 
cher un défaut de valeur; tu m'as accusé 
d'être faible et sans bravoure : j'en appelle à 
tous les Grecs, jeunes et vieux. Le fils de Sa- 
turne t'a remis un sceptre qui t'élève au-dessus 
de tous lés rois ; mais il ne t'a point donné ce 
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dont Tempire est le plus souverain, une ame 
ferme dans les périls. Chef timide ! as-tu donc 
cru les Grecs aussi pusillanimes que le sup- 
pose ton discours ?rSi tu ne songes quau re- 
tour, va, les chemins te sont ouverts ; et les 
vaisseaux nombreux qui t'ont suivi de My- 
cènes , occupent les bords du rivage. Mais les 
autres Grecs, pleins d'intrépidité , ne se reti- 
reront qu'après avoir saccagé Troie ; ou s'ils 
désirent ^ux -mêmes de partir, qu'ils fuient 
avec leurs vaisseaux dans leur patrie : nous 
combattrons, moi et Sthénélus» jusqu'à ce 
que nous ayons vu la dernière journée d'Ilion ; 
car c'est une divinité qui nous a conduits sur 
cette rive. 

Tous les chefs, remplis d'admiration pour 
le discours du brave Diomède , poussent des 
cris d'applaudissement, quand le sage Nestor 
se lever Fils de Tydée, dit-il, tu ne te dis- 
tingiles pas seulement dans les combats ; maïs 
tu tiens aux conseils le premier rang parmi 
tous ceux de ton âge. Aucun des Grecs ne 
contredira ni ne blâmera ton sentiment : 
cependant tu n'as pas songé au principal avis 
qu'il fallait donner. Tu ne comptes pas encore 
beaucoup d'années; tu pourrais èite le plus 
jeune de mes fils ; toutefois tu parles avec 
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prudence au milieu des rois de la Grèce , et 
nous venons encore d'en être les témoins. 
Mais moi qui peux me vanter d'avoir vécu 
plus long-temps que toi, je parlerai plus li- 
brement, je n'omettrai rien; et personne 
ne pourra condamner mon discours, pas 
même le puissant Âgamemnon. Malheur à 
celui qui aime les guerres intestines, si cinielles 
dans leurs suites l il est sans patrie , sans loi , 
sans domicile. Maintenant profitons de la 
nombre nuit, et songeons à rafraîchir les 
troupes : que des gardes fidèles veillent près 
du fossé hor3 de la muraille ; je commets ce 
soin à des jeunes gens. Toi cependant, Aga- 
memnon, le plus illustre des rois, préside 
au milieu de nous ; rasseinbie dans un festin 
les chefs mûris par l'âge et l'expérience, 
comme il est digne de ton rang ; tu le peu^ 
sans délai; tes tentes sont remplies des vins 
que chaque jour Içs vaisseaux des Grecs 
amènent de la Thrace à travers la vaste étehr- 
due des mers ; labondance t'environne , et un 
peuple nombreux attend tes qrdres.. Quand 
les principaux chefs seront ^sçemblés, tu te 
{Soumettras à celui qui proposera le meilleur 
4vis. Tous les Grecs ont le plus pressant be^ 
soin d'un avis prudent et utile ; déjàles enne wa 
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ont allumé un grand nombre de feux prè$ de 
nos vaisseaux; qui ne serait désolé, de ce 
spectacle ? Cette nuit .va décider de la perte 
ou du salut de Tarmée. 

Ils récoutent avec satisfaction, et obéissent 
à sa Yoix. Les gardes armés sortent promp- 
tement des portes , conduits par le fils de 
Nestor, Thrasimède , prince des peuples ; 
Ascalaphe et lalmène , rejetons de Mars ; et 
Mérion, Apharée, Déipyre, et le fils de 
Créon , le noble Lycomède. Sept chefs con- 
duisent les gardes ; et sur les pas de chacun 
d'eux marchent cent jeunes guerriers, tenant 
en main de longues piques : . ils s'étendent 
entre la muraille et le fossé » allument des feux» 
et prennent leur repas. 

Atride mène dans sa tente les chefs nom*- 
breux des Grecs, et leur présente un festin» 
Ils prennent les aUmens qu'on ieur a pré^ 
parés et servis. Lorsqu'ils ont appaisé la faim 
et la soif, Nestor, ce vieillard qui fit tant de 
fois éclater en leur faveur sa prudence et son 
zèle, leur ouvre uA nouvel avis, et parle en 
ces mots : Fils d'Atrée, roi des guerriers, 
illustre Agamemnon! c'est, p'jpf toi que je 
commence et c'est par toi que je finirai mon 
discours. Tu règnes sur beaucoup de peuple*: 
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et Jupiter t'a confié le sceptre et les lois pour 
veiller à leur bonheur. Tu dois, plus qu'aucun 
de nous , parler avec autorité : mais tu dois 
aussi écouter et suivre ceux que leur cœur 
Anime à donner de salutaires conseils ; c'est 
à toi de choisir celui qui mérite la préférence. 
Quant à moi, je dirai hardimept ce. qui me 
paraît le plus utile; et personne, Je pense, 
n'ouvrira un meilleur avis. Ce n'^est pas d'au- 
jourd'hui seulement que je m'en occupe ; c*est 
depui&long'temps, depuis le moment où, chef 
magnanime , tu enlevas la jeune Briséis de la 
tente d'Achille irrité, action qui n'obtint pas 
nobre suffrage. De mon côté , je n'omis rien 
pour t'en dissuader; mais toi, n'écoutant que 
la grandeur superbe de ton ame, tu outrageas 
mi héros que les dieux même honorent ; tu 
fus le ravisseur de son prix , tu le possèdes. 
Délibérons, quoique tard, si nous ne pour- 
rions point lappaiser et l'adoucir par des pré- 
sens qui lui fussent agréables, et par le miel 
delà persuasion. 

O vieillard, lui répoo^dit le roi, tu ne me fais 
aucune injustice en me reprochant mes fautes; 
je suis coupable , et ne puis moi-même le nien 
Celui dx>nt Jupiter est Faïni , qu'il honore , 
comme ce guerrier en faveur duquel il perd 
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le peuple des Grecs, vwt seul une armée. 
Mais puisque f ai été entraîné par l'impulsion 
d'un aveugle couri*pux, je veux réparer mon 
offense, et lui prodiguer les plus riches pré- 
«ens. Je vais les faire connaître à cette assenir 
blée,. 

Je lui donne sept trépieds que n ont pai^ 
touchés les flammes, dix talens d'or, vingt 
va^es éclâtans, douz^e vaîllans. coursiers qui 
gagnèrent à la* course un grand nombre de 
prix;. celui qui posséderait tous ceux que ces 
nobles coursiers m'ont fait remporter, serait 
comblé de l'or le plus, précieux* Je lui donne 
encore sept captives distinguééspar leur nais- 
sance et par ^industrie de dteur* mains ; ci- 
toyennes de Iiesbos,r)e les choisis moi-même 
lorsqu'il les emmena de cette île célèbre qu il 
avait conquise; elles effacent en beauté toutes 
les femmes. Je lui donne ces captives : parmi 
eUes sera celle que j'ai enlevée, la fiUe de 
Brisés ; et )'atte&te , par les plus grands ser- 
mens, cpie j'ai respecté sa pudeur^ Yoilà les 
dons qu'il recevra dès cet instant. & les dieux 
nous permettent de saccager la ville fameuse 
de Priam , quand nous ferons le partage des 
dépouilles, qu'il charge ses vaisseaux d'or et 
d'airain , qu'il choisisse lui > même vingt 
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troyennes, les plus belles après Tëpouse de 
Ménélas. Et si jamais nous retournons aux 
terres fertiles d' Argos , qu'il soit mon gendre ; 
je veux qu'on l'honore autant qu'Oreste, ce 
fils unique que je fais ëlever au sein de l'abon- 
dance. J'ai trois filles dans mon palais, Chry- 
sothémis, Laodice et Iphigénie : qu*il emmène 
dans la demeure de Pelée celle qui aura tou- 
ché son cœur. Loin d'exiger de lui lès dons 
accoutumés, je la doterai d'immenses ri- 
chesses , telles que jamais père n'en combla 
sa fille. Je le mettrai en possession de sept 
riUes florissantes, Cardamyle, Enope, laverie 
Hira, Phères si renommée, Anthée avec ses 
creux vallons, là superbe -AEpéa, et Pédasfe 
couronnée de vignobles. Toutes ces villes sont 
situées aux bords de la mer, près du territoire 
sablonneux de Pylos : les peuples qui les ha- 
bitent, couvrant lesplaines de leurs troupeaux, 
lui offriront comme à une divinité les plus 
honorables dons; et, soumis à son sceptre, 
lui paieront avec joie les riches tributs de 
l'opulence. 

Voilà ce que je fais s'il appaise sa colère. 
Qu'il se laisse fléchir : Pluton seul est dur et 
inexorable ; aussi n'est-il aucun dieu plus dé- 
testé des homunies^ Qu'il ne rougisse point de 
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me céder, à moi qui remporte sur lui par q^oii^ 
r^ng et pftr troa âge. 

Généreux Atride , ^otre roi , répondit 
Nestor, les dons que t\i, £jiis au divin A^hH^e 
sont d un pris distingué. Ai^ûnona d'iHu&tr^^ 
chefs à se rendre sur-le-champ d^na la tentç- 
de ce héros. Je vais moi-mên[\f \fi^ r^oifim^j^^ 
qu'ils ne s oppqsent p^i^t à VM» çtuwi^ 
Phœnix, chéri: de Jupit^^ stei^^ Içi^r çon^ 
ducteur; je dé^i^pe I9 gr^d Ajfl^ Qt W a4g# 
Ulys3e, et quç ks det^x. h^irs^ots igluryh^t^ 
et Hodius les accomp|igfi^i|t. ' Qu^Vn appo^-^ 
de Teau;^ purifions nos. ip^ip^; ft QrdpnoQ 
que Ton fasse silence , afin que i^s prières 
appaisent le fils de Saturne , s^'U d^ign^ aat^ 
tendrir. 

Il dit, et son avis satdsfait tpi^te r^i^](^I)léçv 
Dei$ hérauts versei^t une eau pure $ur lea 
mains des rois; d^s jeunes ^em i-emplisfseiit 
4^ vin les coupes ^ et les présentât h tf^ 
les su^sista^s, âf^r^s *voir cqvmi^Qcé i?s lihîi- 
lions, D^s qiie Iqs députéa pnt réps^du le via 
en rhoi^neur d^si diçu3(, et se ^mt ^b^e^vé^ 
de cette liq^eiir, ils se pi>ée)pit^t hors dç }« 
tente d'Ati^de. Le vépéraWe. î^iÇiitor »e cesse 
^ficore de les exhorter; ^t 1^ siiiv^t M 
T/oBil, çt s adressant k chacun deux, et sur- 
II. //. 4 
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tout au roi dlthaque , il les conjure de tenter 
tous les moyens de flëchir le noble fils de 
Pélëe. 

Ils côtoyent le rîVagc de la mer mugis- 
sante , implorant avec ardeur le dieu qui ceint 
la terre de ses bras, et le suppliant de les se- 
conder, pour toucher facilement le cœur du 
superbe AcKille. Arrivés près des tentes des 
Phthîotes, ils trouvent ce prince qui char- 
mait sa douleur par les mâles accens de sa 
lyre. Belle, richement décorée, la couronne 
en était d'argent, et il l'avait acquise des dé- 
pouilles de Thèbes ravagée par son bras : avec 
cette lyre il charmait sa douleur, et chantait 
les exploits des héros. Le seul Patrocle était 
assis dans la tente en face du guerrier; il atten- 
dait dans un profond silence que le petit- fils 
d'Ëacus eût terminé son chant. Mais les dé- 
putés, conduits par le sage Ulysse, s'avan- 
cent, et paraissent devant Achille* Surpris, il 
selève, 4éposesalyre, etporteverseuxsespas* 
Patrôde, à l'aspect de ces chefs, selève avec 
la même surprise. J« vous salue , dit Achille ' 
en leur prenant la main ; je reçois en vous 
des amis. Sans doute un motif pressant vous 
amène ; venez, vous n'êtes pas l'objet de ma 
colèj*e, vous que j'aime plus qu'aucun des^ 
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Grecs. En disant ces mots, il les conduit dan;» 
sa tente, les fait asseoir sur des tapis de pour- 
pre; et s adressant à Patrocle qui était à ses 
côtés : Tils de Menœtius, dit-il , apporte-nous 
une urne plus profonde , remplis-la d'un yin 
plus pur, et fais-nous distribuer des coupes ; 
car dans ces chefs je reçois sous ma tente les 
hommes que je chéris le plus. 

Patrocle exécute les ordres de son ami. 
Cependant Achille met sur la flamme un 
grand vase rempli des épaules d un agneau 
et d'une chèvre grasse , et du dos succulent 
d'un porc nourri avec soin : Automédon fient 
les Viandes qu'Achille coupe avec dextérité ; 
lés dards en sont couverts : le fils de Menœ- 
tius , semblable par sa stature à l'un des im- 
mortels , allume un grand feu : dès que le 
bois est consumé et ne jette plus qu'une 
flamme languissante, il étend les charbons, 
sur lesquels il suspend les dards, poudrés 
du sel sacré , et soutenus par des fragmens de 
roche : lorsque le feu a pénétré les viandes, 
Patrocle les sert, et distribue le pain apporté 
dans de belles corbeilles : Achille présente les 
portions. Il s'assied en face d'Ulysse près de 
la cloison opposée, et ordonne à son ami Pa- 
trocle de sacrifier aux dieux ; Patrocle jette 
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dans lé feu, en leur honneur, les prémices 
des viandes. Les chefs portent la main sur les 
alimens qu'on leur a préparé» et servis. A 
peine ont-ils soulagé la faim et la soif, qu Ajax 
fait à Phœnix un léger signe , que le sage 
Ulysse comprend. Il remplit sa coupe ; et 
saluant le fils de Pelée : 

Puisse-tu être heureux, Achille! dit-il. Nous 
jouissons d^ labondance des festins, soit dans 
la tente d*Agamemnon, soit maintenant dans 
la tienne; tout ce qui peut nous flatter se 
trouve dans ton accueil. Mais, hékst ô fa-» 
Yori de Jupiter! les plaisirs des festins ne nous 
touchent plus ; seule une grande calamité est 
toujours présente à nos regards consternés. 
Nous ignorons si notre flotte brillante' sera 
sauvée ou perdue , k mpins que tu ne déploies 
un courage intrépide. Les Troyens audacieux, 
et leurs alliés, venus de plages reculées , ont 
posé leur camp près de notre muraille; ils 
ont alluiQé sur tout le rivage un grand nombre 
de feus; , et déclarent que rien 9e les empé**» 
cher^ de se précipiter sur nos vaisseaux. Ju*- 
piter leur montre des signes favorables en 
faisant gronder sa foudre. Hector, dans Tar^ 
deur qui lé possède, jette de tous côtés des 
regards féroces; et, fierté la protection d(^ 
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Jupiter, il ne respecte! ni les hommes ni les 
dieux : dominé par une rage indomptable , il 
supplie à haute voix la divine Aurore de pa- 
raître à cet instant même ; il se promet alors 
d'arracher les omemens de nos poupes éle- 
vées , de consumer nos vaisseaux par les 
flammes dévorantes , et d'immoler au milieu 
de répaisse fumée , les Grecs épouvantés. Ah ! 
combien je ttnm que les dieux n accomplis- 
sent toutes ces menaces, et que nous ne soyons 
destinés à périr loin de k vaillante Grèce, 
devant Troie! Mais lève -toi; et si ton cœur 
est enflahimé de courage^ sauve enfin les Grecs 
accablés par là fnriè tumultueuse des Troyens. 
Si tu balances plus long-temps , tu seras à 
l'avenir pénétré tointnéme de douleur, et les 
maux, portés à leur comble , seront sans re- 
mède : soiige .donc , avant leur arrivée , à 
écarter des Grecs cette destinée fatale. 

Cher ami, quelles n'étaient pas les exhor- 
tations de Pelée ton père , le jour qu'il t'en- 
voya de Phthie vers Agamiemnon ! Mon fils , 
disait-il , Minerve et Junon , si telle est leur 
volonté , te donneront la valeur ; toi , ap- 
prends à vaincre dans ton sein im cœur trop 
superbe : la douceur a des charmes souve- 
rains ; et si tu veux que toute l'armée , que 
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les guerriers jeunes et vieux te respectent, 
ne te laisse point emporter à la funeste colère. 
Ainsi t'exhortait le vieillard : tu Tas oublié ; 
mais du moins dans cet instant calme-toi ^ et 
bannis de ton cœur ce courroux qui le con- 
sume. Agamemnon, pour fappaiser, te fait 
de magnifiques présens^ Ecoute -moi, si tu 
veux, et je t'apprendrai tous ceux qu Aga- 
memnon vient de s engager à mettre en tes 
mains. 

Il te donne sept trépieds que n'ont pas tou- 
ché les flammes , dix talens d'or, vingt vase& 
ëclatans, douze vaillans coursiers qui toujours 
sortirent vainqueurs de Tarêne ; celui qui 
aurait tous les prix qu'ils lui ont fait rem- 
porter à la course , serait comblé de For le 
plus précieux. Il te donne encore sept cap-* 
tives distinguées par leur naissance et par 
rindustrie de leurs mains ; venues de Lesbos , 
il les choisit lui-même lorsque tu les emmenas 
de cette île célèbre que tu avais conquise ; 
elles surpassent en beauté toutes les femmes. 
Parmi ces captives, sera celle qu'il t'a enlevée, 
la fille de Brisés. Prince ! il atteste par les ser- 
mens les plus solennels qu'il a respecté sa 
pudeur. Tous ces dons, tu les recevras dès cet 
instant. Si les dieux nous permettent de s'ac*- 
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cagèr la ville fameuse de Priam, quand, noys 
ferons le partage des /lépouilles , tu chargeras 
les Taîsseaux d'or et d'airain ,' et tu choisiras 
toi-même vingt troyennes qui ne le céderont 
enbeauté^qu*àréppùsedeMënélas.Maissinou$ 
retournons dans Argos, Agamemnbn te nom- 
mera son gendre ; il veut qu!on t'honore au- 
tant qu'Oreste , ce fils unique qu'il fait élevier 
au seul de Tabondance. De^ trois filles qu il a 
dans son palais, Chrysothémis» Lapdice et 
Iphigénie , tu emmèneras dans la demeure de 
Pelée celle qui ^ura touché ton cceur. Loin 
d'exiger de toi les dons aècbutuïnés, il la 
dotera d'immenses richesses, felleis que jamais 
père n'en combla sa fiBe.Il te mettra en pos- 
session de sept villes florissantes, Çardatnyle, 
Enope, la. verte Hira , Phères si renommée , 
Antliée avec ses creux vallons, la superbe 
iiEpéa , et Pédase couronnée de vignobles, 
Toutes ces villes sont situées aux bords de la 
mer, près du territoire sablonneux de Pylos, 
et habitées par des peuples qui, rois detiomr 
breux troupeaux, t'offriront comme à une 
divinité les plus honorables dons , et soumis 
à ton sceptre, te paieront avec joie, de riches 
tributs. 
Voilà jce qu'il fera si tu domptes ton cour-^ 



rouL. Si Atride t'est toujours plus ôdiéux, et 
que tu le méprises lui et ses dons , «ois du 
moins toudbé du sort malheureux qu'éprouh 
Vent 4aafts iè t^aihp tous In autries Grecs ; Us te 
rëyèj^èf Oiit cobimè nh dieu : bùi^ tu yas te 
tîdUWiJ' À leors ymt d'une itoniorteUe gloire, 
Yôid le nibliieiit d*itnmoler Hector qui» plein 
d*iinë rbgè ^ÉJgg^à^e, firât se pr^cntèf- fusque 
isouë têH rè|â»dëv kl qui se va^atie fju'aucua 
d*eft%f« ièé Gfreeè amenés par nos iraisseaux: 
isttfoê rivage ne régale en râleur. . 

Magnanime fils de Liërte v prudeht Ulysse y 
lui l^'épètidit le tléit)S, mftn qiie tous cessiez dé 
venir tour à toiïr m^sseiéger et troubler mola 
repbs» il &ut irbtis.iSrë sao» dét^s^ur ce qtie 
fai résolu^ et dô^t rien n« pourra m obliger 
à mè dépË^l" ; je liàils comme les portes déâ 
enfers tekd dbât le Gmtxr nest pa&^ d*âccorâ 
avec la boàchè. Appt>eitei& donc te parti où 
Je yeux ïti^àrté^t, îfeÂgâmemntirtJfilsd'Atrée; 
nî les autres Gt'èès, ne parviendront à me flér 
ehir. On ne voui sàdt ici aucun gré de soutenir 
ksaiteatftè de Tennismi et de lui livrei' d'éter- 
nels combats; le làcbe et le vaillant obtiieil«- 
bent les mêmes honneurs : quon ait langui 
dans l'indolence, ou qu'on se soit engagé dans 
de longs travaux, <^h est confondu sous la 
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même tombe. Je n'ai aucun avantage distin- 
gué pour m'être agite de tant de soins, pour 
aToir sans cesse exposé ma vie dans les ba* 
tailles. Comme Toiseau porte à ses petits en- 
core nus la noutriturè qu'il a saisie , et souffre 
lui-même la faim et la fatigué, que de nuits j'ai 
passées sainS fermer la paupière ! que de jour» 
écoulés dans le sang et le carnage, tandis 
que je Combattais de bravés guerriers en fa- 
veur des fêmmeê de nos chefe I J'ai ravage 
douze villes avec le recours de ma flotte ; j'ed 
ai ravagé onze dans les champs de Troie : j'ai 
rassemblé â^ toutes Ces villes le plus riche 
hnfm\ j'ai tout doikné au fils d'Atrée, qui 4 
tranquille près des Vaisseaux , en retenait la 
partie la plitô précieuse , ^ sacrifiait le reste 
à la récompense dt% chef* et des rois, Ce^ 
pendant il ne leur enlève pas ses dotin : moi 
seul de tous les Grecs il me dépouille ; il pos- 
sède mon épouse chérie. Qu'il use dé con* 
trainte envers elle^ et s'enitr^ de ces doux 
transports. Mais pour<|uoi hes Grecs ontrils 
déclaré' ta guerre aux TroyensP Pour quel in*- 
térêt Agamemnon a-t4l assemblé^ conduit 
ici une armée P N'est-ce pas pour venger l'en- 
lèvement d'Hélène.»* N'y a-t-il donc parmi la 
race humaine , que les seuls Atrides qui ché- 
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rissent leurs femmes? Tout homme sage a 
pour la sienîie les égards et la tendresse que 
)e témoignais à celle-ci, et qui partaient du 
fohd de mon cœur, quoiqu'elle ne fut que ma 
captive. Maintenant qu'il m'a ravi cette ré- 
compense et m'a trompé ; qu'il ne tente pas 
de me fléchir : je le connais tifôp bien pour 
qu'il me persuade. Qu il te consulte , toi , 
Ulysse , et les autres chefs , sur les moyens 
d'écarter des vaisseaux les flammes ennemies. 
Sans moi n'a-t-il pas déjà»fait de grands trai- 
vaux? n'a-t-il pas élevé une niuraille, creusé 
ùri fossé large, profond ? ne l'a-t-il pas bordé 
dé pieux ? et cependant il ne peut se garantir 
des coups de l'homicide Hector! Tfint que j'ai^ 
paru à la tête des Grecs, ce guerrier n'a osé 
combattre loin de ses remparts : il s'arrêtait 
devant les portes Scées et le hêtre ; là , seul 
il m'attendit une fois, et ne se déroba qu'avec 
peine à ma fureur. Mais j'ai résolu de ne plus 
assaillir le noble Hector. Demain, quand j'aurai 
sacrifié à Jupiter et à tous les dieux , et chargé 
mes vaisseaux lancés à la mer, vous verrez si 
vous le voulez, etsivousy prenez quelque part, 
ma flotte, remplie d'ardens rameurs, fendre 
l'Hellespont dès les premiers rayons de Vau* 
rbrc ; et si Neptune m'accorde une heureuse^ 
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nairigation , je touche dans trois jouf s aux £çr*: 
tiiesbords dePhthie. J y trouverailes richesses: 
que j'abandonnaipour suivre aveuglement une 
fatale destinée; j*y apporterai d'autresrichessesr 
acquises par ma valeur sur cette rive, de For, 
du cuivre , du ferJuisant, et des captives dis- 
tînguées : quant à celle qu'il me donna, le su- 
perbe Atride me la ravie par Tinsulte la plus 
atroce. Rapportez^lui ma réponse , sans l'af- 
faiblir , et en présence de» l'armée , afin que 
les autres Grecs soient indignés contre lui, et. 
se défient des pièges où, toujours rempli d'im- 
pudence, il espère attirer encore plusieurs 
d'entr'eux- Quoiqu'il n'ait plus, de pi|deur, 
il n'oserait me. regarder en face. Je n'aurai, 
plus de part à ses conseils ni à ses entreprises : 
il m'a trompé, m'a fait une injustice; il ne: 
me surprendra plus -par ses discours. Qu'il 
soit satinait, et coure à sa perte sans me trou-- 
hier; car Jupiter lui a ravi la raison. Je dé- 
teste ses présens, et j'ai le dernier mépris pour 
sa personne. Dût-dl me donner, dix, même 
vingt fois plus qu'il ne possède , et y joindre 
de nouvelles richesses; dût-il m'offrir tous 
les trésors d'Orchomène , et tout ce que 
Thèbes d'Egypte renferme de plus rare et 
de plus précieux, Thèbes aux cent portes , de 
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chacune desquelles sortent deux cents guer- 
riers avec leurs chars ; dût-U me donner au- 
tant d*or qu'il y^ a de sable, Agamemnon ne 
Taincra pas mon cœur, et je ne me rendrai 
point qu'il n ait subi tout le châtiment que 
mérite un si cruel outrage* Je n épouserai ja- 
mais la fille d'Atride; je ne Tépouserçiis point, 
dût>elle disputer à la blonde Venus le prix 
de la beauté , ou égaler eh industrie la sage 
Minerve. Qu'il cherche parmi les Grecs pour 
cette alliance quelque prince plus digne de 
lui, et qui soit plus {puissant que knoi. Si les 
dieux mè conservent et mè raniènent dans 
ma patrie, iPélëe ne tardera pas à me choisir 
lui-même une épouse. H est dans la Grèce un 
grand nombre de princesses dont les pères 
gouvernent avec autant de valeur que de pru- 
dence ; celle que je désiret^ d'obtenir sera 
mon épouse chérie. C'e»t-là que mon cœur, 
qui fut passionné pour la gloire^ me sollicite 
d'aller former de légitimes nœuds , et couler 
des jours fortunés avec une femme vertueuse, 
dans la tranquille possession des biens ^de 
mes pères. Aujourd'hui le prix de la vie l'em- 
porte à mes yeux^ et sur toutes les magnifi- 
cences dont l'opulente Troie jouissait axant 
que les Grecs abordassent à ce rivage , et sur 
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toutes les richesses précieuses que contient 
au sein des rochers de Delphes le temple 
d' Apollon. .On ^eut reconquérir des trou- 
peaux, des trépieds, et des coursiers à la cri* 
tiière d'or : mais il n'est pas en notre ppuvoir 
de contraindre notre aoie à venir nous rani- 
mer, quand une fois elle a passé nos lèvres^ 
Thétis, ma mère , déesse des flots, m*a dit que 
les parques me laissaient le choix de deuj^ 
routes pour arriver au trépas. Si je demeure 
ici et combats autour de Troie « je perds tout 
espoir de retour, mais je réimporte une gloire 
immortelle. Si je rentre ^m n^^3 foyers,^ 
privé de tant de gloire, ^ dpi3 JQuir d*une 
longue suite de jours, et ne pas arriver 
en peu d'instans aru terme de m^ carrière. 
J'exhorte tous les autres Qrecs à m'îmiter, k 
voguer vers leurs demeure^ : jamais vous ne 
parviendrez à ruiner les hauts reiuparts de 
Troi^ ; le bras de Jupiter, anjQié du tonnerre , 
la protège, et ses guerriers sont devenus au- 
dacieux. Allez donc , et , comme ij convient 
à de fidèles députés , portes ma réponse aux 
princes de la Grèce : qu'ils forinçnt un nou- 
veau dessein pour sauver les Grecs et leur^i 
vaisseaux assiégés ; car celui qu'ils viennent 
de conceiter ne leur sera d'aucun secours y 
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je persiste dans ma colère. Quant à Phœnix, 
qu'il passe cette nuit avec nous dans ma tente ; 
demain, s'il le veut, il me suiTra dans ma pa- 
trie stir mon navire. Je ne l'emmènerai point 
par contrainte. 

U dit. Tous les députés, frappés de ce dis- . 
cours, gardent un long silence : il avait pro- 
noncé son refus du ton le plus ferme et lé 
plus véhément. Le vieux Phœnix, guerrier 
vénérable , prend enfin la parole , en poussant ' 
des soupirs accompagnés de larmes ; car il 
tremblait pour le sort de la flotte des Grecs : 
^'il est vrai, dit-il, que tu aies résolu départir, 
iKustre Achille, et que tu refuses obstinément 
d'écarter des vaisseaux les flammes ardentes, 
parce que la colère a subjugué ton ame , com- 
ment pourrais-je , mon cher fils , demeurer 
ici, éloigné de toi, isolé? Le respectable Pelée 
m'ordonna de te suivre , le jour où il t'envoya 
de Phthie sur les pas d'Agamemnon : jeune 
encore, tu n'avais point d'expérience dans 
l'art périlleux de la guerre , ni dans l'art dé 
parler, qui donne aux hommes tant de re- 
nommée ; il voulut qae je partisse avec toi 
pour être ton guide , soit qu'il fallût délibérer 
ou combattre. Je ne voudrais donc pas , ô 
mon cher fils, être abandonné de toi, quand 
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même un dieu me promettrait de me déchar-, 
ger du poids accablant des années, et de me 
rendre une florissante jeunesse, telle que je. 
la possédais lorsque je quittai la Grèce, fuyant 
le courroux de mon père Amyntor. 

La cause de notre désunion et de nos 
malheurs était une belle femme qu'U aimait 
au mépris de ma mère son épouse. Ma mère, 
tombant à mes pieds, ne cessait de m' ex-, 
citer à le prévenir, et à gagner le cœur 
de cette rivale, afin de lui inspirer de Téloi- 
gnement pour ce vieillard. J'obéis à ma mère,, 
et je réussis. Mon père , le soupçonnant , 
m*accabla d'imprécations , invoqua les hor- 
ribles furies , et les conjura de rendre ma 
couche stérile , de ne jamais permettre qu il 
voit sur ses genoux un fils né de moi et 
cher à mon cœur : le dieu des enfers et la 
cruelle Proserpine exaucèrent ces impré- 
cations. Je ne pus alors me résoudre à rester 
dans la maison d'un père irrité : une foule 
dTamis, deparens, m'environnaient, et cher- 
chaient par leurs prières et par des festins 
à me retenir dans le palais ; ils égorgeaient 
les agneaux gras et les vigoureux taureaux, 
étendaient la chair succulente des sangliers 
sur les flammes de Vulcain, etfaisaientNÇouler^ 
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le vin à longs flots. Us dormirent pendant 
neufs nuits à côté de moi, me gardant tour 
à tour; les flambeaux ne cessaient d'être 
allumés dana le portique de la cour et aux 
portes de mon appartement. Mais lorsque 
]^ dixième nuit eut amené ses noires ombres , 
jje rompis les barrières de ces pprtes ; et 
ra'éyadant à Tinsu de ceux qui me gar- 
daient et des femmes de la maison, }% mé-^ 
lançai facilemej:it par -dessus les murailles 
de la cour. Je m'éloignai de ces lieux : fu- 
gitif, je traversai les vastes contrées dç U 
Grèce ; et entrant sur le;^ terres desPhthiotes^ 
couvertes de blés çt de troupeaux , j'arrivai 
chez, le rqi Pelée, H me reçut avec bonté ,! 
m'aima comme un père aime son fils unique , 
né dans sa vieillesse et an milieu de biens im- 
menses; il me combla der richesses, me soumil^ 
un peuple nombreux, çt, m' établissant au:^ 
bornes du territoire de Phthie , il me fit 
roi des Dolopes. Quelque grand que tu sois » 
Achille égal aux dieux , tu le dois à mes le- 
çons : je t'aimais avec tendresse. Tu Toulai$ 
que ce fût moi qui te conduisisse dan$ les 
festins, et tu ne voulais prendre de nourriture 
dans ton palais qu'assis sur mes genoux ; m^ 
main ayant partagé les alimens te Les présen- 
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tait, et portait la coupe à tes lèvres. Je me 
souviens que souvent , dans ces jours d une 
pénible enfance, tu rejetais le vin de ta 
bouche sur mon sein et sur mes vétemens. Je 
supportais tout , et rien ne me rebutait, dans 
la pensée que si les dieux n'avaient point voulu 
qu'il naquît un fils de moi , je t'adopterais pour . 
mon fils, divin rejeton de Pelée, et que tu 
me garantirais un jour de Tatteinte cruelle de. 
l'infortune. Achille , dompte ton grand cœur ; 
il ne te convient point d'avoir une ame impla-, 
cable. Les dieux mêmes , qui nous sont supé- 
rieurs par la vertu , par le rang et la puissance, 
se laissent émouvoir ; lorsque les hommes sont 
coupables envers eux de quelque. transgres- 
sion , ils détournent leur courroux, en leur 
adressant, avec d'humbles prières, de l'encens,, 
des vœux , des libations et des sacrifices. Les 
Prières sont filles du grand Jupiter : marchant; 
d^unpas chancelant, couvertes de rides, bais- 
sant l'œil et ne regardant que de côté , elles 
suivent constamment l'Injure, l'Injure vigou- 
reuse , qui , d'un pas ferme et léger , les de- 
vance, facilement , et parcourt la terre en nui- 
sant aux hommes ; elles viennent réparer ses 
torts. Ces filles de Jupiter sont prodigues de 
biens envers celui qui les reçoit avec respect, 
II. //. 5 



6fi I.*111ABE , 

et prêtent loreille à ses vœui. Si quel- 
qu UD lés refuse , s'il les rejette avec obs- 
tination , elles supplient Jupiter de lui en- 
voyer rinjure , pour qu'il subisse une peine 
terrible. Accorde -leur donc, toi, Achille, 
les honneurs qui d'ordinaire désarment les 
grands courages. Si Atride ne te comblait pas 
de distinctions et de présens', sll ne fai- 
sait pas un long détail de ceux qu'il te des-^ 
tine encore , et qu'il fût toujours^ inflexible 
dans sa rage , Je ne t'exhorterais point , quelle 
que soit l'extrémité des Grecs , à te dépouiller 
de ta colère et à les secourir : mais pdisque , 
dans le temps même qu'il t'enrichit des dons 
les plus hotiorables , il t'en promet d'autrf s 
dont l'avenir te rendra possesseur ; puisqu'il 
te fait solliciter par les plus illustres chefs de 
Farmée , qui sont les plus chers amis que tu 
aies parmi les Grecs, ne dédaigne point 
leurs démarches et leurs prières. On n'a pu 
jusqu'à ce tùoment blâmer ton courroti:xr : dé- 
sormais îl n'est plus légitime; Nous savons 
(quelle a été la gloire des hérM du vieuK âge : 
si quelqu'un d'eux se livrait à une colère vé- 
hémente, il se laissant fléchir par des pressens, 
et cédait à des paroles soumises. Je me sou- 
viens d'un fait non récent, mais fort ancien , 
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et je le raconterai dans cette assemblée d amis » 
tel qu'il est arrivé. 

Les Curetés combattaient les braves Eto- 
liens autour des murs de Calydon, et les deux 
partie s'envoyaient la mort , ceux-ci défendant 
cette ville distinguée , ceux-rlà transportés des 
fureurs de Mars , et voulant la rilduire en 
cendres. Diane , remplie de courroux , avait 
allumé cette guerre , parce qu'QËnée , après 
la moisson, ne lui avait point offert de sacri- 
fices dans le terrain k plus fertile de se$ 
champs , tandis que les autres dieux respi- 
raient l'odeur de ses héc^tombes ; il avait né- 
gligé , soit indolence , soit oubli , cette fille 
seule du puissent Jupiter ; son esprit était 
aveuglé. La déesse envoya dans sa colère un 
sanglier terrible , habitant sauvage des foréts,< 
qiâ s'arrêta dans les campagnes d'CEnée , et y 
fit les plus grands ravages ; de ses énormes 
défenses , il arrachait et renversait de hauts 
arbres avec leurs radnes et leurs fleurs. Le fils 
d'QEnée , Méléagre , ayant rassemblé des chas- 
seurs et des meutes de toutes les villes , tua ce 
ftan^ier , qu'une troupe peu nombreuse n'au- 
rait pu abattre , tant il était féroce , et tant sa 
rage meurtrière avait fait allumer de bûchers 
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mal, etde sa dépouille hériissée , que. Diane 
excita le tumulte et la guerre entre les Curetés 
et les. magnanimes Etoliens. 

Tant que le brave Méléagre combattit» les 
Curetés furent vaincus ; et malgréleur nombre^ 
ils ne.purent appi:ocher,des murailles ; mais la 
colère , qui^enfle quelquefois le cœur du plus 
sage , s'empara du héros. Irrité contre sa mère 
Althée , il oublia la gloire dansles bras de son 
épouse , la charmante Cléopâtre, fille de Mar- 
pisse aux pas agiles , et dlda , : alors le plus 
vaillant des hommes, lequel avait osé s armer 
de son arc pour disputer au fils de J^atone 
cette nymphe légère. C'est cette Cléopâtre que 
ses parens surnommèrent Alcyone , parce que 
Marpisse, semblable à cette malheureuse prin - 
cesse, versa deslarmes quand Apollonrenleva. 

Méléagre publiait la gloire dans les bras 
de cette épouse, nourrissant le chagrin qui 
le consumait , courroucé des imprécations 
que sa mère Althée ne cessait dadresser 
aux dieux, dans le désespoir qu* elle ressentait 
de la mort de son frère qu il avait tué dans un 
combat. Elle tombait à genoux, frappait de 
ses mains à coups redoublés la terre nouniceîL 
des hommes , appelait le cruel Pluton et Thor- 
rible Proserpine, et les conjurait, en arrosaut 



CHANT IX. 69 

son sein d'un torrent de larmes , de donner 
la mort à son fils. Les implacables furies, er- 
rant dans les ténèbres , l'entendirent du fond 
de TErèbe. Déjà s'élevait aux portes de la ville 
i)n grand tumulte , et les machines frappaient 
les tours chancelantes. Des vieillards étoliens 
et une troupe distinguée de prêtres des dieux 
sont députés à Méléagre, et le supplient de 
sertir et de repousser Fennemi ; ils lui pro- 
mettent les plus riches présens , et veulent que, 
dans tout le territoire de Tagréable Calydon, 
il choisisse le champ le plus beau et lé plus 
fertile, cinquante arpens , la moitié couverte 
de vignobles , et l'autre consacrée?aux mois- 
sons. Le vieux QEnée , illustre par sa valeur, 
le presse de prendre les armes ; il pcpi:e ses 
pas sur le seuil de Tappartement du héros ,> 
ébranle de ses mains les portes solides , et fait 
les plus humbles instances à son fils. Les sœurs 
de Méléagre et sa vénérable mère l'implorent, 
et le trouvent toujours plus inflexible ; lesplus 
ehersde tous ses compagnons réunissent leurs 
efforts et leurs prières pour l'engager à se ren- 
dre : mais rien ne peut toucher son cœur; jus- 
qu'à ce qu'on frappe à grand bruit les portes, 
de son appartement, que les Curetés escaladent 
kstours et embrasent la ville immense. Alors^ 
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son épouse ornée d attraits tombe pleurante à 
ses pieds. Elle lui fait le détail des malheurs 
qu éprouve une ville dont s'emparent les en- 
nemis : ils tuent les hotnmes; là flimniÇ réduit 
la ville en Cendres ; ils emmènent les enfans, 
et les femitieSi L'ame de Méléâgre s*émeut à la 
peinture de ces calâLxnilés ; il part, 3e couvre 
de ses armes éclatantes ,, cède âuX ihouVémens. 
de son cœur , et préserve les Etoliehs de leur 
ruine« Us ne lui firent poiikt les magnifiquesr 
dons auxqueU ils â* étaient engagés s'il avait 
d'abord Voulu les secourir ; cependant il fut 
leur libérateur. Ne songe point à imiter cet 
exemple , cher ami ; veuillent les dieux ne 
pas te porter à ce dessein ! Il n y aurait rien 
de plus funeste que si tu attendais pournouft 
défendre que les vaisseaux fussent enlbrasés ; 
animé par des offres qui te sont glorieuses , 
parais à Tinstant ^ et les Grecs t'honoreront 
comme une divinité. Si tu affrontes le trépas, 
après avoir refusé ces conditions , n'espère: 
pas être décoré des mêmes honneuJrs , dus^, 
sions-ttous le salut à ta victoire. 

Cher Phœnix, mon père, vieillard aimé de^ 
dieux , répondit Achille , je puis me passer de 
tous ces honneurs ; Jupiter prendra soin de 
ma gloire , et je me flatte de la cpnsérver pres^ 
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de ces vaisseaux, tant que, mes genoux my 
soutiendront^ et ^que j'y serai animé d'un 
souffle de vie. Mais il est un autre sujet dont 
}e veux t*entretenir ; souviens-toi de mes pa- 
roles. Ne viens point ici troubler mon ame, 
gémir et pleurer en faveur d'Atride : ce n est 
point à tpi de Faimer , tu encourrais la haine 
de cçlui qui te chérit ; tu dois , de concert 
avec moi, détester Tennemi qui m'outrage* 
Prends une autorité égale à la mienne , et 
partage mes honneurs ; x:es princes se Ghar«- 
geront de ma réponse ; toi , demeure , et 
repose ici cette nuit sur une molle couche. 
Demain, dès que Taurote paraîtra , nous dé^ 
libérerons si nous devons retourner dans nos 
foyers , ou rester en ces lieux» 

H dit; et, pour hâter le départ des députés, 
il ordonne à Patrocle , d*un signe , dé faire 
prépai;*er promptemcnt un lit pour Pfaœnix» 
Alors le fier Ajax prenant la parole : Sage 
fils de Laërte , dit-il , partons ; je ne pense 
pas qu'en poursuivant cette voie nous par- 
venions à notre but : hâtons^nous de porter 
une réponse aux Grecs , dût-elle ne point leur 
être agréable ; assis dans le conseil , ils TatteiH 
dent depuis trojLlong-temps. Mais Achille 
pQrt0 enlui un cœur superbe et farouche ; 
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rimplacable ! il ne fait aucun cas de la ten- 
dresse de ses amis , ni des honneurs par les-' 
quels nous l'avons distingué de tous les autres 
guerriers. Cruel ! il n'est pas rare qu'un 
homme àcce|ite le prix du sang, pardonne le 
meurtre de son frère ou même de son fils ; 
le meurtrier,' après avoir sacrifié uôe partie 
de ses richesses , demeure avec »lui dans la 
même ^ville ; l'offensé calme les mouvemens 
altiers d'un^ ame irritée , et s'appaise : quant 
à toi , les dieux ont mis dans ton sein un 
cœur inflexible et barbare ; et c'est une' seule 
captive qui allumé tant de haine ! Mais nous 
t'en offrons sept de la plus rare beauté, et 
avec elles beaucoup d'autres présens. Achille , 
prends des sentimens plus doux; respecte 
du moins ce toit hospitalier ; nous sommes 
venus du milieu de l'armée soiis ta tente , et 
nous désirons plus qu'aucun des Grets de 
ne point t'ôter notre estime et notre ten-^ 
dresse. 

Illustre Ajax, fils deTélamon , et ch^f des 
guerriers , répondit Achille , tout ce que tu 
viens de dire me paraît conforme à la raison ; 
mais mon coèur se gonfle de rage chaque fois 
que je me souviens de C6li||ji. qui m'a couvert 
d'opprobre dans l'armée , de cet Atride qui 
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m'a traite comme le dernier des esclaves. 
Allez, princes, rapportez. ma réponse aux 
chefs. Je ne songerai auxsanglans combats, > 
que lorsque Fintrepide. Hector, immolant 
les Grecs et Afubrasant les vaisseaux, appro- 
chera des tentes et des navires desPhthiotes. 
S'il ose venir jusqu'à ma tente et à mon vais- 
seau , quelle que soit sa furie , je me flatte de 
le repousser. , 

Après ces mots, chacun reçoit unepro-» 
fonde coupe; et lorsqu'ils ont fait des liba- 
tions ,'- les députés s'en retournent le long 
dès vaisseaux : Ulysse les conduisait. Patrocle 
ordonne aux siens et aux captives de préparer 
à TinstaiitiUne ^couche molle pour Phœnix. 
Dociles à ses oxdres , ils étendent à terre des 
peaux, un tapis de pourpre et le plus doux 
lin : là le vieillard reposé , attend le lever de 
la divine Aurore. Achille ^e retire dans le 
fond dé sa tente ; la fille dePhorbas, la belle 
Biomède qu'il emmena de Lesbos , sommeille 
à ses côtés. Patrocle va chercher, le repos 
dans un autre asile ; près de lui dort la char- 
mante. Iphis, qu'Achille lui donna lorsqu'il 
s'empara de Scyrôs, viUe d'Enyée. 
« Cependant les , députés arrivent dans la 
tente d'Atride. Aussitôt les chefs , à^l'envi 
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Tun de Tantre , se lèvent, et les saluant ayëc 
des coupes d*or, il les interrogent sur Ic^ 
succès de leur démarche. Fameux Ulysse , toi 
la gloire des Grecs , dit Agamemnon , ap-« 
prends-moi s'U consent à écarter des vaisseaux 
les flammes ennemies , on s*il nous refuse , et 
persiste dans son courroux superbe, 

Grand Atride, notre roi, répondit Uly«se, 
loin d* éteindre son courroux, il e^t toujours 
plus rempli de fureur; il te refiise, et rejette 
tes dons. C'est à toi, dil>-il , à consulter avec 
les chefs sur les moyens de sauver la flotte et 
1* armée des Grecs. Il nous menace de lancer 
à la mer ses vaisseaux dès le lever de laurore , 
et miême il nous exhorte à voguer tous vers 
notre patrie : vous ne verrez point, à ce qu iX 
assure , la chute de T orgueilleuse Troie , 1^ 
bras de Jupiter armé do tonnerre la protège ; 
et ses guerriers santdevenus audacieux. Telles 
ont évi £^s paroles : ceux qui m*ont suivi, 
Ajax et ces hérauts doués de prudence, sont 
présens , et peuvent le confirmer. Le vieux 
Phœnix passe la nuit dans sa tente ; Achille 
Ta voulu, afin que le vieillard , s'il le désire^ 
s embarque demain avec lui , et Taccompagn^ 
dans sa patrie j le héros n* usera point envera^ 
lui de contrainte. 
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Tous les chefs gardent le silence , frappés 
de cette réponse hautaine et véhémente ; pé- 
nétrés de douleur , ils, demeurent loAg-tempf^ 
muets. Diomède prepant enfin la parole : 
Grand Againemnon, rai des hommes, dit-il, 
plût au ciel que tu n'eusses pas imploré le fils 
de Pelée , ni été $i prqdigue envers lui de tes 
dons ! il n*est déjà que trop superhtB ; tu n as 
fait que le rendre plus superbe encore. Qu il 
parte pu qu'il demeurç , ne songeons plus à 
lui ; il reparaîtra dans les champs de la guerre , 
quand soi> coeur Ty portera, ou qu'un dieu 
voudra l'y exciter. Suivez, tous cependant 
l'avis que jè propose j allez goûter le repos , 
après avoir été ranimés par la nourriture et 
le vin qui réparent l#Mbrces. Dès que nous 
verrons paraître les roses de la brillante au-i 
rore , Âgamemnon , range les fantassii^s et 
les chars devant les vaisseaux ; et les ani-^ 
mant par tes exhortations, combats, toi, le 
premier à l«ur tête. 

n dit : tous les rois applaudissent, admirent 
le brave Diomède, Chacun ayant fait des liba- 
tions , ils se retirent dans leurs tentes , ou 
ils se rendent à leurs couches ; et le sommeil 
suspend leurs craintes et leurs travaux. 

FIN DU CHANT NEUVIEME. 



REMARQUES 
SUR LE CHANT NEUVIÈME: 



(Page 4i. Soufflant de la Thrace.) 

Jr AR rapport à Troie et à là mer Egpe. 

• (/^ii/. Et sans élever leurs voix.) 

De peiir d'être entendras des Troyens, ou dç jeter 
l'épouvante parmi les Grecs, 

( liîd. Comme une Source profonde qui 
répand ses noires eaux de la cime d un 
rocher.) 

Ce tableau est majestueux Euripide» qui l'a imité 
dans LES Suppliantes , représente , par l'image d'un«^ 
source intarissable ; une douleur que le temps ne sau« 
rait guérir : • 

*A^§toç9s mit yd«9. ^ 

Les anciens ne craignaient pas de peindre la nature^ 

Un poëte moderne n'aurait pas représenté Agan^emnoi^ 

fondant en plenrs. C'est qu'anciennement on déguisait. 

moins ses sentimens. 
Le discours d'Agamemnon se retrouve au second 

chant y et nous avons fait à cette occasion quelques. re« 

marques sur ce double emploi* 
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( Page 42- I)iomèd.e pr^aant enfin la parole-) 

Denys d^Halicarnasse , et son sentiment a été suivi 
par madame Dacier, a cherché beaucoup de finesse 
dans ce discours. U prétend qu'Agamemnon a voulu 
sonder les troupes , que Diomè(}e s'entend avec Im' , et 
qu'il lui adresse des injures afin de les mieux tromper 
et de les amener à son dessein. Il se peut' qu'Aga- 
memnon ait eu le but qu'on lui suppose , quoique cela 
ne s'accorde pas trop bien avec les larmes amères qu'il 
répand : un général qui veut éprouver les chefs de son 
armée doit - il , montrer tant de consternation , et ne 
serait-ce pas là le vrai-moyen de les abattre? Le cri-» 
tique grec y ainsi que madame. Dacier, se sert du mot 
de troupes ^ et ne se souvient pas que c'est ici une 
a5sem}>lée des chefs. Dès-lors je tie sais s'il aurait fallu 
employer tant d'art pour les retenir. Diomède était-il 
assuré d'être compris d'Agamemnon y avec lequel il ne 
paraît pas avoir concerté son dessein , et ne risquait-il 
pas de le blesser en lui parlant avec tant de hardiesse ? 
On pourrait la justifier sans recourir à tant de subti- 
lités. Si Agamemnon commandait l'armée , il régnait 
néanmoins une grande liberté dans les conseils 9 comme 
le dit ici Diomède. Ce chef avait été insulté , et il avait 
fait éclater tant de valeur, qu'il s'abandonne à toute 
l'indigûation que réveille en lui la seule proposition d'une 
fuite honteuse. Racine a mis dans la bouche d'Achille 
les dei'nières paroles du discours de Diomède : 

Et quand moi seul enfin il faudrait l'assiéger, 
Patroclq et moi^seigneuri aons irons tous venger. 
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Cette noble exagération y qui a été admirée dans 
Bacîne, a été critiquée dan9 Koinèf^. Dioihède avait 
fait assez d'exploits pour pouvoir tenir un langage si 
fier. 

(Page l^%. J'en apj^cllê à tous les Grecs, 
jeunes et Tieux.) 

. n parle de^ vieillards i cause de JSa^tor, auquel il a , 
peu auparavant , fauve la vit. 

En finissant son dûseouns ^ il <dtt qu'une diartniié Ta 
.conduit sur cette rive^ Sans doute U veut parler de 
Minerve I qui était fla dérase tutéUiiV; et il se glorifie 
de cet avantage en présence d'Agamemnon , f ui «léclare 
que Jupiter lui ordonne de partir. 

( Page 45. Ouand le sage Nestor se lèire, ) 

Nous avons déjà vu , dans la remarque précédente , 
un exemple de la subtilité des commentateurs : je n'ai 
garde de rapporter celles , qu'ils . ont imaginées pour 
expliquer ce discours -ci. On sentira qu'il est con- 
forme au caractère de Nestor que ce vieillard éprouve 
un petit combat entre le désir de faire valoir l'avis 
qu'il va ouvrir^ donjt peut dépendre en effet le salut de 
l'armée ^ et le désir de rendre justice à Dio]3a.ède \ et 
qu'il se complaît à lui dire : « Vous pourriez être le plus 
« jeune de mes fils ». Il n'y avait que Nestor fjui put , 
avec succès , représenter à Agamemnon la faute qu'il 
avait commise. Il l'y prépare par des réflexions géné- 
rales > et en insinuant xpie son «vis le regarder;» ^ mais 
qu'il saura onénager sa deUca^lesse et ne loi parlera pas 
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arec autant de bautear que Diomède. £n même temps ^ 
comme pour se concilier sa bienveillance , il lui dit dei 
choses flatteuses 5 il lui parle de son rang , du peuple 
iiomJ)reux qui attend ses ordres. Si , comme on Ta dit, 
les festins se donnaient dans la tente d'Agamemnon aux 
frai$ de l'arme'e, Nestor pouvait , sans bassesse , lui 
suggérer l'idée de rassembler les che& en un repas. 
« Dounez-Jeur à souper » 9 a traduit madame Dacier. 
C'est après les repas que se formaient les délibérations 
les plus importantes ; c'était aussi la coutume des an- 
ciens Germains. Nestor , en particulier , né pouvait 
dioisir un te9ips plus convenable pour faire des repro- 
ches à Agamemnon , que celui d'une assemblée d'amis 
et d'un festin , qui disposent les esprits à une cqnfiauce 
mutuelle. 

(Page 44- I^cs chefs mihis par Fâge et l'ex- 
périence.) 

Il écarte les jeunes officiers , auxquels il commet la 
garde du camp , et par là épargne à Agamemnon la 
honte qu'il aurait de se voir reprocher son injustice en 
leur présence. ( Madame Dacier. ) 

(Page 45. C'est par toi qae je commeûce et 
c est par toi que je finirai mon discours.) 

Virgile. A te principium ^ tibi desinet, Eccl. 8. 11. 
Horace. Prima^Ucte miki, summa dieende Camœna. 
Epist. 1. I. f. 

(Pag. 46- Mais tu doi» aussi ëcoutcret suivre.) 

Tour remarquable' B metfiurla même ligne l'autorité 
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royale, et le deroir qui engage, les rw à suivre de, 
bons avis. 

(Page 46. C'est à toi de choisir celui qui 
mérite la préférence. ) / 

En pressant les termes de l'original , il semble qu'Ho- 
mère égale ici celui qui suit un bon avis à celui qui le 
donne; il se l'approprie par. l'exécution. 

(^liid. Personne , je pense, n'ouvrira un . 
meilleur avis. ) 

Il avait' raison; mais voilà bien Nestor , qui n'oublie 
jamais de se louer. L'adresse avec laquelle il amène 
cet avis ^ pour ménager la délicatesse d'Agamemnon , 
est digne de remarque ; il ne le développe que par de-» 
grés , déclare qu'il s'en est occupé depuis long-temps , 
« depuis le moment 9 dit-il, où vous avez enlevé Bri- 
« séis ». Les anciens ont déjà montré que , pour adoucir 
ses reproches y il emploie cette expression : « Mais toi , 
« n'écoutant que la .grandeur superbe de ton ame »• 
Madame Dacier ne fait pas assez sentir les méhage- 
mens que garde Nestor, lorsqu'elle traduit : « Mais 
« votre colère et votre fierté l'emportèrent sur nos re- 
« montrances ». 

(Page 47. Entrauné par Timpulsion d'un 
aveugle courroux.) 

Les critiques ont ôté. ce vers': 
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C*cst-â-«dire : « Soit que le tin eût tronble ma raison , 
a ou que les dieux m'eussent aveugle »• 

, Tous les commentateurs ont remarqué qu'Agamem- 
non , dans ce discours , se torne à de'sîgner Achille , 
et qu'il lui en coûterait trop encore de prononcer le 
nom de cet ennenîi. Lès trépieds étaient de grands 
vases poses sur un trépied assez haut. Les uns servaient 
à y faire bouillir de l'eau , et les autres e'taipnt si beaux 
qu'ils ne servaient que de parade. Ceux dont il est parlé 
ici étaient sans doute de ce deruier genre; ils sont dé- 
signés par l'épithète iirvfuç, a qui n'ont pas touché les 
flammes ». On ne sait pas bien ce que pouvait valoir 
alors le talent d'or. Quant aux chevaux que donne 
Agamemnon , qui ont remporté un grand nombre de 
prix, on voit bien qu'il ne s'agit pas de prix remportés 
dans la Grèce; ces chevaux auraient été trop vieux : 
il j avait dé$ yeux funèbres aux funérailles des chefs. 
Et pour ce qui regarde les captives > l'on a dit avec 
raison qu'il n'y avait rien de plas flatteur pour Achille , 
que ie lui donner des présens qu'il avait d'abord con^ 
quis par sa valeur. La fable du sacrifice d*Iphigénie est 
postérieure à Homère, oupeut-'étre était* elle si peu 
aecféditée que , pour l'honneur d'Agamemiion , il était 
permis au poète d^ n'eu pas faire usage. Laodice fut 
ensuite appelée Electre. Pérsontie lË'ignore qu'an- 
ciennement le fiancé faisait un présent à la fille 
qu'il épousait^ et. que ce pressât lui tenait lieu de 
dot. n J'ai trois filles dans mon palais »• Virgile a dit 
de même î ; . 

6ttnt mihi bis septem praestantî corpore nymph». 

II. //. 6 
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(Page 49- Qu'ils ne s'opposent point à mon 
choix.)* 

Nestor parle avec une certaine autorite'. Phœnix avait 
été gouverneur d'Achille. Il est clair qu'il n'est pas du 
nombre des ambassadeurs , puisqu'Achille le retient 
dans sa tente. Il se trouvait alors dans le camp des 
Grecs y et Ton a dit que c'était pour savoir l'issue du 
c ombat , et que son chef l'y avait envoyé dans ce des- 
sein. On pourrait conjecturer aussi qu'il s'y occupait 
avec Nestor des moyens de réconcilier Agamemnon et 
Achille. Madame Dacier a remarqué que les hérauts 
n'accompagnaient jamais les ambassadeurs y et que ce 
cortège y dans cette occasion y était destiné à rendre 
l'ambassade plus solennelle. Nestor met son principal 
espoir dans la sagesse et dans l'éloquence d'Ulysse. 

(Page 5o. La couronne en était d'argent.) 

Zvy«r y « ligne transversale » , espèce de couronne* 
ment à la lyre des anciens. Le poëte ne pouvait donner 
plus d'éclat à cette lyre d'Achille y qu'en disant qu'elle 
était le fruit d'une de ses conquêtes. On sait qu'Alexan- 
dre refusa la lyre de Paris qu'on lui offrait y et dit qu'il 
désirait celle dont Achille y durant son inaction y chan- 
tait les exploits des héros. 

{Ibid. Conduits par le sage Ulysse. ) 

C'est-à-dire que ce chef précédait Ajax) car Phœnix 
était leur conducteur. La surprise d'Achille y qui éclate 
encore dans ie discours qu'il leur adresse ; est bien 
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peinte. Observons , avec Eustathe y la simplicité de ces 
temps : Achille n'a ni huissier ni introducteur. 

(Page 5i. Cependant Achille met sur la 
flamme.) 

Comme il n'est jamais question de viandes bouil-> 
lies dans les repas d'Homère , Ernesti entend ici par 
Mftlêf une table dont on se servait pour découper les 
viandes avant de les mettre sur le gril, et il traduis 
if xupis ivyn, « à côte du feu ». Gela ne semble pas s'ac-. 
corder avec le sens du mot »«Cff«AAf y , qui parait assez 
impropre pour dire dresser ou poser une table. Peut- 
être &isait-on cuire un peu les viandes avant de les 
griller. C'est le sentiment d'Eustathe. Dans TOdjrssée ,, 
les héros ne préparent point eux-mêmes leurs repas. Il 
régnait plus de simplicité dans le camp des Grecs durant 
la guerre de Troie , et il est probable qu'à leur retour 
il s'introduisit parmi eux plus de luxe. L'usage d'asso- 
cier les repas aux sacrifices , et les fonctions pontificales 
qu'exerçaient les rois i ont pu contribuer à relever de^ 
o£|ces qui de nos jours sont si avilis. Madame Dacier 
observe très-bien que tous ces termes de cuisine étaient 
no.bles. du temps d'Homère , parce que de grands per- 
sonnages ne dédaignaient pas ces offices. 

(Page 52. QuAjax fait à Phœnix \m légev 
signe.) 

A)ax était moins orateur que guerrier. Son impa- 
tience répond à son caractère. 
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i- -> 

(Page 52^ Nous^otiissons de laboadance des 
festins.) 

Tous ont remarqué qu'A glisse, dès le commence- 
ment de son discours , le nwn. d'Agamemnoa pour fa- 
miliariser Achille avec ce nom ennemi. Plusieurs cri« 
tiques , parmi lequel» est l'abbé Terrasson , ont pré- 
tendu que lés Grecs n'araient pa» été assez malheureux 
depuis réloignement d'Achille , pottr ^ue cette dépu- 
tatîon fut nécessaire. «Tai déjà dit qu^Homère , en éle- 
vant son héros , a eu soin de iménager l'honneur de sa 
nation; miftis n'était-ce pas assez d'une grande défiiite 
pour qu'Agamemnon ; s*apercevànt que les dieux se 
tournaient contre lui , désirât , ainsi que tous les Grées y 
le retour d'Achille ? 

La Motte a bien caractérisé ces discours qui fbrment 
la plus grande partie de ce neuvième chant ; et des 
éloges donnés p&r un tel adversaire ne sont pas isuspects. 
« Ces diséours , dit-il, sont rangea aved art , et dans nn 
« ordre propre à augmenter toujours îe platisir^du lec- 
« teirr. Ulysse parle le premier; une éloquence adroite 
« fait le caractère de son discours : ainsi l'esprit est 
« agréablement attaché par le chm et le tour de sea 
« raisons. Achille répond aVec une franclusé ntagna-* 
» nime : ainsi l^esprit est élevé par les sentimens du 
«t héros. Phoenix , le vieux gouverneur d'Achille , re- 
« prend d'une manière touchante' et pathétique z. ainai 
« le cœur est ému. Eiifîtai Ajéfx , indigné de l'orgueil 
«inflexible d'Achille ^ rompt la conférence avec un 
« dépit généreux qu'il laisse dans l'àme du lecteur 
« échauffé ». 
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( Page 53. I4.es ornemens de nos poupes 
" élevées.) 

C'étaient les statues des d^iuc, le^iquelles y e'taient 
gravées , ^t qu^on appepdaît dans les temples tomint 
, des monumens de la victoire. ( Madame Dacier. ) 

(Page 54. Ne te laisse point emportçï* à ta 
funeste colère.) 

Homère fait adroitement entendre qne le caractère 
d'Achille était déjà connu avant la guerre de 'Troie y ce 
qui donne on grand air de vérité i sa &Ue< ('Madame 
Dacier.) . >. . 

(/3/y, Tu ra* oublié.) 

Tour adouci , pour ne pas lui dir^ : « Tu as viole ce 
f précepte ». ( Le Scoliaste. ) 

. ( BiJ. Ecôute-moî , si tu yeux; ) 

Madame Dacier a cru fort mal à propos qu'Homère 
•uspeadait ici le discours 1 et mettait en parenthèse tout 
le détail des présens d'Agamemnon. Pope démande 
avec raison i tout homme de goût si le détail de ces 
présens 9 quoique répété f n'est pas plus solennel que si 
Ton avait dit, comme le vent La Motte : « ici ^ Ulysse 
a &it le détail , étC^ ». Cette répétition est dkns les 
mœurs anciennes ; mais 9 par rapport k nous y iV âe pa^ 
raitrait pas même naturel qu'un si long discours e£^t 
été retenu met è m<ot. Un poète ^moderne eût fait faire 
cette énun^ération en jprésence d'Achille, parce qu'elle 
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y produit le plus d'efTét; mais il eût Hl certainement 
chercher quelque moyen de la supprimer dans le dis- 
cours dtAgamemnon. 

(Page 56. Voici le moment d'immoler 
Hector.) 

, Auparavant îl se. tenait renferme' dana ses i;nurs. Rien 
n'est plus adroit qi^e la fin de ce discours; et il s'en faut 
bien que Pope en ait conserve l'énergie : 

For now that chief , Vhose unresîsted îre 
Made nations tremble , and whole host retùre y. 
IVoud Hector now y th* unequal fight demands^^ 
And only triompha to deserre thy hands* 

La réponse d'Achille y pleine de franchise , deVeloppe 
parfaitement le caractère de ce héros. 

(Page 57. En faveur des femmes de nas 
chefs. ) 

Pope entend les femmes et les enfans des Grecs. J'aî 
suivi le sens des meilleurs interprètes. Le langage 
d'Achille est celui de la colère ^ qtii multiplie quelque- 
fois les objets. D'ailleurs ^Clytemnestre paraissait devoir 
souhaiter vivement que l'on vengeât l'enlèvemeiM: d'Hé- 
lène. Achille courrouce -ne désigne ici les Atridcs qu£ 
•par ces hommes. J'ai dû m'exprimer plus clairement. 
Plutarque observe qu'Achille parle d'ordinaire modes- 
tement de lui-mâme ; mais qu'étant blesse' de l'injustioe 
' qu'on lui a faite > il vanj^e ses exploits. 
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^Ibid, Pour quel intérêt Agamenuion a-t-il 
• assemble?) 

£t quel fut le dessein qui nous assembla tous? 
Ne courons-nous pas rendre Hélène à son époux? 
Depuis quand pense-t-on qu'inutile à moi-môme y 
Je me laisse ravir une épouse' que )*aîme? 

^ RAGIVBylpllig. 

(Page 58. QuU te consulte, toi, Ulysse.) 

Achille se souvient toujours qu'AgamemnoiTlui a dit : 
« Assez d'autres guerriers me restent ». H y re'pond ici 
sans ménager ni Ulysse , ni Ajî^x , tout $es amis qu'ils 
sont. ( Madame Dacier. j 

i^Ibid. Sans ^loi n 'a-t-il pas déjà fait de grands 
travaux.) 

. La description si détaillée de ses travaux ajoute bien 
a l'ironie. 

( Page Sg. J'y trouverai les richesses. ) 

II insiste li-dessus pour montrer qu'il n'a pas besoin 
de celles d'Agamemnon^ ( Clarke. ) 

{Ibid. Quant à celle qu'il me donna.) 

Ces captives lui rappellent l'outrage qu'il a reçu j^ i! 
ne peut l'oublier , et sa colère se rallume aisément. Sa 
baine se complaît à accumuler , pour ainsi dire ^ tous 
Us doas qu'il se ferait un plaisir délicieux de rejeter 4 
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s'ils lui étaient offerts de h p^rt ie ce roi. « 3fi nlépaa^ 
« serai jamais la fiHe d'Atride ». C'est bien ainsi que 
s'exprime la haine. « Pel^e ne tardera pas à me choisir 
« lui-même ui^e épouse ». Madame Daçier fait reinar- 
quer la sin^plicité de ces mœurs» 

^ ' • 1. ' 

(Page 60. Dont les pères, gouvernent arec 
autant dé valeur que de prudence.) 

Trait indirect lance' contre Agamenmon. 

(Page 61 • On peut reconquérir des trou* . 
peaux.) 

Rien ne marque mieux > comme Pope l'a observe y. 
}e courroux d- Acbille , qu^ \wt çp qu'il 4i% ici contre I^ 
gloire. On ne peut le soupçpi^ier de timidité'. Euripide 
a imité cet endroit dans les Suppliantes. Au reste y on 
Voit > par beaueonp de ^séges 'des MÎcifsns, que les 
Grecs > placés dans un heureux climat, faisaient un 
graqd cas de la vie : }\ y avait d'autant plus d'héroïsme 
à savoir la sacrifier. Dès le temps d'Homère > le temple 
de Delphes était fameux par $es ricbes90S. 

(làîd. Que les parques ime laissaient le choix; 
, . 4e 4eyx Toute?.) 

Les p)^'que8 à iqa mère , îl «$t vrai , l'ont prëdif , 
Lorsqu^un époux mortel fut reçu dans son Ht : 
Je puis choisir, dit-on , ou beaucoup d'ans sans gloire f ' 
On pèii de jours suivis d*une longue mémoire. 

RACiM,Iphîg. 



SUR LE GHAKT IX. 89 

La Moite a bien reqdu justice au poète grec sur ce 
qu'il a imaginé que ce héros savait que la mort l'atten- 
dait aux^champs 'de Troie. « Qu'importe, dit-il, qu'il 
« renverse tout presque sasa obstacles ? Il est toujours 
« vrai qu'il affronte à tout moment l'arrêt du Destin, et 
« se dévoue géaéreusemant pour la gloire ». 

(Page 62. En poussant des soupirs accompa- 
gnés de larmes.) 

ÙMcfù ifM^piJTÙg* Pope et madame Dacier out entière- 
ment altéré ce tableau. 

{Ibtd.lut jour où il Renvoya de Phthie sur 
leà pas d'Agamemnon.) 

Cela est adroit d« remettre dans Pesprit d'Achille 
que le roi aon père l'avait enveijé à Agamemnon afin 
quil combattit pottr lui et sous ses ordres , et qu'il lui 
avait donné Pfaoeaix poun gouverneur. Achille ne de- 
vait%4^i^^ quitter ni I9 goinveirneur ni le prince. ( Ma-^ 
dame Dacier.) 

Ghiron pouvait av&ir donné quelques leçons à 
Achille ) mais il parait que c'est dans un temps poster 
rieur i Homère , qu'on a imaginé qu'il avait été 's^û 
gouverneur. 

(Page 63. La cause de notre désunion et dç 
nies malheurs était une belle femme. ) 

On a &it remarquer qi^^ ces di&çe^iif & nVccppaiei^ 
aucun. temps utile , et que tout ceci se passait duraxit la 
nuit. Dans la société , les longs discours des vieillards 
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ennuient lorsqu'ils n'ont aucun but inteVessant, on que 
les personnages , par eux-mêmes , n'attirent point notre 
respect; mais lorsque le cas est contraire y on leur par- 
donne leurs longueurs y et on les écoute avec complai- 
sance. Cela devait arriver sur-tout dans ces temps où la 
vieillesse était encore plus honorée que de nos jours, oit 
Texpërience des vieillards suppléait aux moyens d'ac- 
queVir des connaissances , et oii , en particuKer, les faits 
historiques etaiei^t comme en dép6t dans leuV nié- 
moire. Le poète pouvait donc peindre des vieillards 
tels que Nestor et Phœnix , avec leurs défauts , sans 
affaiblir le respect qui leur était du ; et cette peinture 
fidèle et naïve les rendait plus intéressans. D'après cea^ 
réflexions, et voulant d'ailleurs offrir une image res- 
semblante de 'mon original , j'ai conservé dans ce dis- 
cours les longueurs > les parenthèses, et même les tran- 
sitions propres à un vieillard , dont une idée en rappelle 
une autre, pour peu qu'elles aient de liaison. 

La brouillerie de Phœnix avec son père a beaucoup 
de rapport avec celle d'Agamemnon et d'Achille ; mais 
prétendre , avec le Scoliaste , que Phœnix veut insinuer 
que comme Pelée l'avait reçu et comblé de biens niai- 
gré sa faute-, Achille devait de même pardonner à Aga-* 
inemnon, ce serait recourir à de vaines subtilités. On 
voit clairement le but de Phœnix : il ne remonte si haut 
que pour remettre sous les yeux de son élève, ce qu'ils 
se doivent mutuellement, et les liens étroits qui les 
unissent. 

( I6id. Ne cessait de m'exciter à le prévenîr. } 

Cette action de Phœnix était excusable en quelque 
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façon. Il ne la fit que pour obéir à sa mère , ramener, 
son père , et l'obliger à bien vivre avec elle j et son père . 
n'avait eu aucun commerce avec cette maîtresse. ( Ma* 
dameDacier.) 

(^Ibid. De ne jamais permettre qu'il mît sur 
ses genoux. ) 

Les enfans, dès qu'ils venaient au monde ^ étaient 
mis par le père sur les genoux du grand-père , comme 
le plus j^igreable présent que ceux-ci pussent recevoir.. 
( Madame Dacier.) 

Pope n'aurait donc pas dû omettre cette image. 

( Ibid. Exaucèrent ces imprécations. ) 

Aristarque a retranche ici quatre vers , où Phœnix 
disait qu'il avait forme le dessein de tuer son père y 
mais qu'un dieu avait calmé ce transport de fureur. 
Plutarqne a blâmé ce retranchement, et a pensé que 
ce récit était propre à représenter au héros tous les for- 
faits où peut nous entraîner la colère. Malgré l'appro-^ 
bation que Pope et madame Dacier ont donnée au 
sentiment de Plutarqne , j'ai cru qu'on ne regretterait 
pas quatre vers, s'ils sont en effet d'Homère, qui ré- 
veillent une idée si horrible , idée qui pouvait nuire à 
Phœnix dans l'esprit de son élève , et donner moins de 
poids aux leçons de modération qu'il lui fait. 

(Page 65. Tu rejetais le vin de ta bouche. ) 

« Aujourd'hui, dit madame Dacier, la plupart des 
« hommes n'ont pas la force de voir ainsi la nature 
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< toute simple ». Je me conteaterai d'indiquer Tono- 
matopée sensible de roriginàl , éïitu «Sr«ffAti^#p. Je n*aa- 
rais pu la rendre qu'en fiiant trop l'esprit sur cette 
image. 

(Page 65. Il ne te convient point 4'avoirune 
ame implacable. ) 

Uljsse a mis dans la bouche de VAée les remontraii'^ 
ces qu'il lui adresse. Pho^ix lui parle ici avec la supé* 
riorité d'un gouverneur. ( Le Scoliaste. ) 

(Ikld. Les Prièpes sont filles in grand 
Jupiter. ) 

Cet apologue y oh. il y a beaucoup de poésie , est dans 
le goût antique f et très-convenable , selon la remarque 
de Clarke> dans la bouche d'un vieillard. Les Prières 
ont une démarche humble , chancelante : elles sont 
ridées , parce qu'elles lèvent fréquemment les yeux aa 
ciel. 

(Page 66. Si Atride ne te comblait pas de 
distinctions et de présens.) 

Ces presens pouvaient flatter Achille , non-seulement 
en eux-mêmes 9 mais encore parce qu'il devait les regar* 
der comme une satisfaction qu'il recevait. « Les hon-r 
« neurs , dit Phcenix , ont beaucoup de pouvoii' sur le$k 
« fpr^nds courais ». (Madame Dacier-) 
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(Page 67. Dé seis énormes défenses^ il 
arrachait... c.) 

Un accent circonflexe sar la dernière syDabe de 
fin^f y fait disparaître Ta ridicule interprétation de 
Jloribus pomonan. funkdm signifie arracher. 

Les deTenses du sanglier déracinant les arbres , sont 
ici comparées avec les leviers ou instrumens dont se 
servent les chirurgiens pour l'extraction des dents. 
II^«deAtf^y«^ n'aurait pas dû être expliqué par ali£is fu-* 
peuR aUai; c'est un adverbe qtû signifia vd radicitks, 
entièrement. 

Je dois cette note à M. Rochas, savant professeur. ' 

(Page 68. Mais la colère, qui eafle <pielquer 
fois le cœur du plus sage. ) 

Tour adroit pour captiver l'attention et la bienveil-* 
ianee d'Achille. On a fait sentir que les traits dont 
Phœnix peint M^léagre, convenaient parfaitement à 
son élève. 

{Ibid. Alors le plus vaillant des hommes.) 

n dit ALORS f pour ne pas le louer aux dépens 
d'AchiUe. 

{Ibid. Appelait le cruel Pluton et l'horrible 
Proserpine.) 



Elle invoque à grands cris tous les dieux duTënare.. 
* Et ^inflexible Hécate et Fhorrible Alecton. 

AotJSSsAv y Circé. 
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(Page 70, Ils tuent les hommes.) 

Qui ne sent la vivacité et le naturel de cette peinture ? 
Homère , quand il le faut , écarte les transitions. Il ne 
le fait pas toujours , parce que sa marche , pour êtrç 
rapide y n'est pas brusque. C'est ce qu'il faut considérer 
en le traduisant. 

(Page 71. Tant que j'y serai animé d'un 
souffle de vie.) 

- Eustathe a trouvé ici une allusion prophétique à la 
mort prochaine d'Achille; allusion qui est dans sa bou- 
che sans qu'il le sache , mais qui est saisie avec intérêt 
par le lecteur. Les poètes fournissent plusieurs exem- 
ples de beautés semblables. Mais si l'on rapporte h^^ 
comme a fait madame Dacier , à «Try et non à rtfmt ^ 
Achille dirait ce qu'il ne peut penser, savoir que « Ju- 
« piter le retiendra sur ces vaisseaux , tant que lui 
« Achille sera en vie ». Aussi madame Dacier a-t-elle 
inséré , de son gré , s'^tl veut , dans le texte. Le sens 
que j'ai pris est plus fidèle. 

(/i/îû?. Fils de Laërte, dit-il, partons.) 

Denys d'Halicarnasse , en faisant remarquer la force 
et la concision de ce discours , suppose que ce chef se 
lève en le prononçant. 

(Page 72. Ciniel! Il nest pas rare.) 

n n'a pas d'abord daigne lui parler, mais tout à coup 
il s'adresse a lui ; cela est très-vif. 
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La coutume dont il est ici question ^ et qu'on trouve 
cliez tous les peuples qui ont commencé à se former en 
société , appaisait sans doute les inimitiés , et suppléait 
à ce qu'il n'y av»ait point de partie publique qui pour-i 
suivit le criminel } mais le délit pouvant être racheté y, 
rendait les meurtres plus fréquens; c'est pour cela que , 
dans riliade et dans l'Odyssée , il est fait si souvent 
mention de ces meurtres. On sait qu'il n'y avait que les 
parens du mort qui eussent droit de le venger et de 
poursuivre le criminel. 

(Ibid. Et c'est une seule captive qui allume 
tant de haine. ) 

Reproche très - piquant , comme si Achille était 
l'homme le plus asservi aux femmes. Un père pardonne 
la mort de son fils , et Achille ne pardonne pas l'enlève- 
ment d'une captive. ( Madame Dacier. ) 

(Page^73. Je ne songerai aux sanglaus 
combats.) 

n a déclaré à Ulysse qu'il partira dès le lendemain. 
Un peu el)ranlé par le discours de Phœnix , il a dit 
qu'il délibérerait s'il devait partir. Enfin, respectant 
les reproches d'Ajax, il dit qu'il ne combattra que lors- 
qu'on viendra l'attaquer- On ne peut mieux soutenir le 
caractère d'un homme inexorable. ( Le Scoliaste. ) 

Çl^id. La belle Diomède qu'il emmena de 
Lesbos.) 
Le poëte , en parlant de l'amour de ces héros, rap- 
pelle toujours leurs actions guerrières. 
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(Page 74. Apprends-mqi s'il consent.) 

Cela étit yif et cenrexiable à son impatience : il ne se 
donne pft5 te temps de nommei^ Achille. Pope n*a pas 
conservé U vivacité de ce tour. 

iÇIàid. Il nous menace de laïicér à là mér.) 

Achille a fait paraitre tant de haine , qp'UIysse con- 
sidère peu Tespèce d'adoucissement que oe chef a en- 
suite apportée à la déclaration qu*i] avait faite de partir 
le lendemain. D^aiHeors,. comme le* dit Eustàlhe, si 
Achille a paru disposé à ^reAdre les armes > ce n'est 
que pour sauver sa propre flotte. 



FIN DES R£MAB^QU£l& SUR LE CHANT IX. 



CHANT X. 

lous les chefs de Tannée^ vaincus par le 
doux sommeil, «'y livraient durant la nuit en- 
tière auprès de leurs navires : le seul Aga- 
xnenmon, pasteur des peuples , agité desoins 
divers, n'était point captivé par latti'dit du 
repos. Ainsi que Tépoux de la majestueuse 
Junon fait luire de nombreux éclairs, soit 
qn il forme Timmense amas des torrens dont 
il inondera la terre, pu de la grêle et de la 
neige qui Uaiichiront les campagnes, soit 
qu il ordonne au démon des combats d'ouvrir 
sa bouche terrible et de souffler la discorde 
fatale : ainsi se succédaient sand relâche les 
soupirs qu Agamemnon tirait du fond de son 
<:œur ; ses entrailles étaient émues. Lors- 
qu'il se représente le camp ennemi, il esjt 
frappé du grand nombre de feux qui brû- 
lent devant Troie , du bruit des flûtes et des 
chalumaux , et des cris tumultueux des guer- 
liers; Mais quand il se peint l'armée des 
Grecs dt lçm*s vaisseaux^ il s'arrache les che- 
veux, et les présentant à Jupiter élevé dans lé 
ciel, son ame généreuse pousse de longs gé- 
missemens. Il se détermine enfin à se rendre 
II. //. 7 



9* . l'ilîadê , 

auprès de Nestor, le plus sage des mortels,^ 
pour former avec lui quelque dessein salutaire 
qui écarte des Grecs les maux dont ils sont 
menacés. Aii£(6|tôt il se lève, se hâte de rcrê- 
tir sa tunique, chausse ses superbes brode- 
quins ; et se couvrant de la peau énorme et 
tachetée d'un lion faare, qui loi descendait 
fusques aux pieds, prend sa ktiice. 

Méhé!^ , agité des mêmes terreiîrs , Toyaif 
fuir à chaque îsistaiit le sommeil de sa pau^ 
pière; il emgnait viTement pour le sort des 
Grecs qui, en sa h^rent, étsâent venus devant 
Troie à travers TétendAe des plaines humides» 
et avàiesft excité éette goeire avec tant d au-^ 
dace. li jette sur ses épaules la dëpomilemour 
chetée dî'un léopard , prend son cai^que d'ai- 
rain , le pose sur son fronts €t s^sissant son 
javelot de sa main vigoureuse , il sort dans le 
dessein d'éveiller son frère 4écoré de l'auto- 
rité-suprême et révéré c^ômnie un dieUv II le 
trotrve auprès de son v^sseaure vêtant sariche 
^rmnre; Agaihemnon est satisfait de l'arrivée 
de Ménélas , qui lui adressant 1^ parole ; Màu 
frère, 4iitMi, toi que fhoftore, quel projet 
t'arrache au sommeil? veux-tu- excilàr quel- 
qu'un de. nos compagnons \,se rendre vers 
lesTroyens et à les observer? ÎSlais je crains 
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qu aucun deux ne veuille ^ charger de. cet 
emploi. Aller seul, au milieu de la nuit, dans 
le camp des ennemis! une telle entreprise 
annoncerait une grande audace. 

O Ménélas, élève des dieux, répondit le 
/roi, il me fiaiut, ainsi qu'à toi, une prudence 
supérieure poursauver les Grecs et l^urs vais- 
seaux. Jupiter est changé pour nous; il donné 
la préférence aux sacrifices d'Hector. Jamais 
je n ai vu, jamais je aai entendu dire qu'un 
guerrier se fût illustré dans une seule journée 
par autant d'exploits qu'Hector , favori de 
Jupiter, dans lé combat qu il vient de ïious 
livrer , lui qui n'est le fils ni d'un dieu ni d'une 
dée^e ;• ils sont tels , ils nous ont été si funes*^ 
tes, que les Grecs en conserveront, je crois, 
éternellement la mémoire, Msûs cours le long 
des navires, hâte-toi d'appeler Ajax et Ida- 
menée; je vaii& trouver te divin. Nestor, 
l'exhorter à se le'^iW et à mé suivre vers le 
corps sacré des gs^rdes ^ pour leur inspirer 
de ia vigilance. Ils écouteront sur - tout sa 
Toix ; «on fils les commande avec Mérion, 
auxquels nous avons ert particuUer commis 
la garde des remparts. 

Que me prescris-tu ensuite f ^t Ménélas^ 
resterai-je avec ces chefs jusqu'à ce que tu 



nous joignes? ou revolerai-je vers toiapr^^ 
leur avoir porté tes ordres? 

Demeure avec ces dhefs, répartit Agamem- 
non, de peur qu'en allant à notre rencontre, 
nous ne venions à nous manquer ; le camp est 
coupé de nombreuses routes. Partout où tu 
passeras , ordonne à haute voix que Ton veille; 
et honore le soldat en l'appelant du nom de 
son père et de sa race. N'aie point de fierté 
en cette occssion; descendons nous-mêmes à 
ces emplois , et souvenons--nOus que Jupiter ^ 
dès notre naissance^ nous a destinés à sou^ 
tenir le faix des travaujt et des malheurs. 

Ménélas s'éloigne , chargé de ces ordres; et 
Agamemnon se rend vers Nestor, pasteur des 
peuples. Il le trouve auprès de sa tente et de 
son vaisseau, étendu sur une couche mpUe. 
A côté de lui étaient ses nobles armes , son 
bouclier, ses deux javelots , son casque bril- 
lant, avec la belle écharpe que le vieillard 
ceignait lorsque , conduisant ses troupes , il 
s'armait pour les combats destructeurs ; car 
il ne succombait point encore sous le poids 
de la triste vieillesse. Nestor , appuyé sui* 
son coude , lève sa tête , et l'interroge ; Qu^ 
es-tu, ô toi qui marches seul près de nos 
vaisseaux, au milieu des profondes ténèbres , 
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lorsque tous les mortels sont endormis? cher- 
ches*tu quelqu un des gardes ou de tes com- 
pagnons ? parle, que veux-tu? napprochje 
pas sans te faire connaître. 

O fils de Nélëe, Nestor, la gloire la plus 
illustre des Grecs , repartit le roi , reconnais 
cet Atride qui» par la volonté de Jupiter, est 
assujéti plus qu*aucùn mortel à de conti- 
nuelles disgrâce^ tant qu'un soufle de vie la- 
nime« Je porte de tous côtés mes pas errans; 
le doux sommeil fuit de mes yeux, et je ne 
suis occupé que des combats et des malheurs 
qui menaoçnt les Grecs. Je tremble pour 
leur sort; mon esprit, loin d'être tranquille, 
s égare ; mon cceiir palpite comme pour sor- 
tir de mon sein ; mes genoux sont chancelans* 
Si quelque dessein t'occupe , car tu n'as pas 
non plus fermé la paupière , desciendons vers 
les gardes, pour voir si, peut-être accablés de 
lassitude et de veille , ils ne sont point endor- 
mis, et n'ont point mis dans un entier oubli 
le soin de notre sûreté. Les ennemis campent 
près de nous , et nous ignorons s'ils ne veu-^ 
lent pas nous surprendre à ]a faveur des té-^ 
nèbresr 

Fils d'Atrée, Agamemnon, notre roi, dit 
Uchef des Pyliens, je ne «saurais croire quçr 
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Jupiter rempKsse tout Tespoir dont se repaît 
maintenant Hector. Que seulement -Achille 
bannisse de son cœur te courroux îtnpëtueut r 
où il s'abandonne, et notre emiemi éprouvera 
plus de terreur qu'il ne nous en inspire. Je 
suis tout prêt à te suivre : mais sJldns éveiller 
d'autres chefs, le valeureux Diomède, Ulysse; 
et le fils d'Oïléc , léger à la course , et le brave 
rejeton' de Phyléfe. H sériât utile eiicote que 
quelqu'un appelât le grand Ajax et le» roi Ido-. 
menée , dont les navires sont fort éloignés. 
Polir Ménélas^ je l'aime et le respecte; mais;, 
dusses-tu condamner nwi franchise , je ne lui 
cacherai point que)e le Wâme de jooir du re-^ 
pos. et de te laisser à tbi seut tout te fardeau 
de la guerre. C'esl; maintenant qu'ail devrait 
redoubler de soins , adresser le» plus vîveâ. 
instances à tous lés chef? , le mal e^t pres^an^t, 
il va nous accabler.. ^ 

Sage vieillard, dit Atrî^e, e» toute autre 
occasion je t'exhorterais moi-même à le re-^ 
prendre, csqr son ardeur n'est pas toujours 
égale : ce n'est point indolence ni incapacité ; 
mais', déférant trop à mon pouvoir , et l'ceil 
fixé sur moi, il attend l'impulsion de mes or^ 
dres.' Cependant il a cette fois prévenu tna vi-. 
gilance, il s'est rendu près dç mpi; et déjà,^ 
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selpR mes désirs , sa voix appelle, les chefs qq^ 
tu viens de nommer. Allons sans tarder da^ 
vantage ; nous les Joindrons près des garder 
aux portes du camp , où }e jleur ai dit. de, se 
rassejoibler. . , , 

QuU ait toujpurs le même ssèle , répliqua 
fïestor; çt aucun 4es Greca, quand il leur 
adressera ses exhortations et $es ordres, ne 
s'irritent -iContre lui et ne refusera de lui 
obéir. 

En disant ces mots y le rieillard couvre^son 
sein de sa tunique , chausse ses magnifiques 
brodequins^ et attache avec des agrafSes au* 
tour de ses épaule&son mante3ii ample, teint 
en pourpre» au-dessus duipiel est crêpé le 
poil d*une laine moelleuse. Il prend sa lance 
pesante et acérée , marche sans retard , le long . 
des. vaisseaux^ et s arrêtant auprès d'Ulysse 
égal en prudence à Jupiter , il l'appelle et 
l'excite à se.lonrer. Sa iroix frappe aussitôt 
l'oreille d'Ulysse, qui sort de la tente, Pourr 
quoi, leur ditril, errezrvous seuls dans le camp 
pendant les ombres^ paisibles de la nuit ? Iç 
péril est-il donc si terrible ? 

Fils généreux et prudent de Laërte, répoiv- 
dit Nestor, ne t'irrite point si nous venons 
troubler ton sommeil : d'affreux malheurs 
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mefiaG^nttes Grecs. Suis-nous; éveillons tou». 
les chefs, avec lesquels il est nécessaire do 
consulter si nous devons fuir ou combattre. 

Ulysse rentre , charge ses épaules de soa 
écu superbe , et marche sur leurs pas. Ils 
arrivent près de Diomède , qu ils trouvent 
étendu tout armé hors de sa tente. Hongés 
dans le repos, ses braves compagnons ïeni 
touraient; leurs têtes n avaient d'sfutre appui 
que leurs boucliers: auprès d*eux étaient en^ 
f oncées^ en terre leurs lances , dont lacier 
brillait dans réloignement, comme Féclair du 
père des dieux. Le héros dormait d*un soion. 
meil tranquille , couché sur une peau de sann. 
glier ; un tapis éclatant était déployé sous sa^ 
léte. Le vieux Nestor s avanee^ près d^e lui , 
le touche légèrement du pied, et lui fait hauter. 
ment ce reproche : Lèvertoi, filsdeTydée:paF 
quelle mollesse savoures^to le sommeil taute. 
hi nuit ? N'entends-tu .pas les Troyens quî^ 
maîtres de la colline^ assiègent nos vaisseaux ,^ 
(çt ne sont plus séparés de nous que par un 
court espace? 

Le guerrier s'arrache à l'instant au sommeil^ 
f t se levant avec précipitation, ces paroles, 
volent de ses lèvres : Infatigable vieillard , tu 
ne prends jamais de relâche ! Ny a-VU Poiii;|t 



CHANT X. Ï03 

parmi les fils de la Grèce de plus jeunes gueis 
riers qui puissent aller de toutes parts éveiller 
les chefs ? Il est impossible de t engager à 
|ouir de quelque repos. 

Ami, répondit Nestor, j^ai, il est vrai, des 
Çls vaillans , j'ai des troupes-nombreuses , et 
j|e pourrais sans doute laissera quelqu un d eux 
le soin d appeler les chefs. Mais la calamité la 
plus horrible afiOige les Grecs, notre destinée 
fsst des plus incertaines; nous sommes sur un 
acier tranchant ; c-et instant peut décider de 
notre salut ou de notre perte. Si cependant tu 
es touché de compassion pour moi, va, tues 
jeune , va éveiller Ajax fameux par la légerrté 
ûé sa course, et le rejeton de Pylée, 

Il dit j Diomède jette sur ses épaules Té-r 
norme peau d^un lion fauve , qui descend jus-^ 
qu'à ses pieds; et prenaiit sa lance, il s!éloigne, 
et rejoint un moment Nestor ^veç ces, che£| 
qu'il a tirés du sommeil. 

Ils arrivent auprès des gardes rassemblés ; 
^t loin de trouver leurs chefs endormis, ils 
les voient tous pleins de vigilance, assis les 
armes à la n^ain. Tels que ces animaux fidèles 
qui yeiUent avec une att^ation pénible au-r 
tour d'une bergerie , depuis l'instant où ils ont 
entendu yn. lion indov^ptable &' élancer des 
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montagnes, et traverser la for/t ; les berger» 
et leurs chiens se sont rëonis contre lui en 
tumulte y il n est plus pour eux de repos : tels 
cesguei'riers, bannissant le sommeil de leurs 
paupières, passent une longue nuit à veiller , 
tournés constamment vers les Troyens pauir 
entendre leurs moindres mouvemens^ s ils 
tentaient de former quelque attaque. Le vieil- 
lard, ravi de leur vigilance, les encourage, 
et leur dit ce peu ^ paroles : Mes cherç^ en? 
fans, soye? toujours remplis de la^ même ar-« 
deur ; qu* aucun de vous lie se laissa swp^en^ 
dre au sommeil» et aouft ne seroiia pas la 
risée* de nos ennemis. 

En même temps il franchit le fossé, Tou$ 
les rois appelés au conscâl Tout suivi: aussitôt ; 
et Mérion et le fUs illustre deN^estor, i&vité^ 
à consulter avec eux» ont volé sur leurs pas, 
Ayant traversé le fossé pro£eMid, ils s'as&^oi^ 
blent dans \m lieu non smitié de sang et dç 
carnage; c* est là quei Vimpétueux JB^e^rtor» 
après avoir immolé une foule de (Srecs, s' était 
arrêté , lorsque la nuit avait enfin couv^-t la 
terre de ses ombres, lies chefs s'asseyent , dé- 
libèrent tour à tour; et Nestor rompt le 
premier le silence : 

Q mes amis, dit-il t n y aurâit4l pas ici uj* 
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héro4 qui, se çonfiaiit en son cooraga i^uda-n 
cieux , se rendît vers lés fiers Troyens pour 
enlever quelqu'un des ennemis ëcarté du corps 
de Tannée , au pour entendre leurs discours 
dans leur camp, et savoir quels sont.leur« 
desseins; s ils ont résolu d'assiéger, loin de 
leur ville, nos vaisseau:^, ou si, contens d'ar 
voir repoussé lea Grecs, ils rentreront dans 
leurs murailles? Celui qui s'inatruirait exac- 
tement de tous leurs projets, et qui, après 
avoir triomphé de tanitfe périls , reviendrait 
au milieu de nous, acquerrait t sou9 le soleil, 
une grande g^cûreparmi les hommes. Il aurait 
encore un prix ccaisidérable : chacun des che£i 
qui commandent nos vaisseaux lui donnerait 
une brebis noire avec Tagnean qu'elle traîne 
à samanieUe , présent dont il se fâidterait; et 
•nous FadmettriQns k tou$^ nos piaisirs et à 
tous nos festins. . 

Il' dit. Tous gardent un profend silence, 
qui n'est înterrçmp^ que par le brave Dio-^ 
mède. Nestor, dit-il, c est moi qai, animé 
d'un généreux courage , vais me rendre jus- 
que dans l'armée àes Troyens. Mais si quelque 
guerrierm'adcompagnait, j'aurais encore plus 
*de confiance et d'audaee. Quand deux hom- 
me^ réunie teatent une entreprise , ils remar^ 



io8 l'iliabe, 

quent à Tenvi ce qui leur est avantageux; 
seul, quelque clairvoyant quon soit, Tesprit 
est plus lent, la prudence plus faible. 

A ces mots, la plupart veulent suivre Dio- 
mède. Les deux Ajax, ministres de Mars, le 
désirent vivement, ainsi que Mérion, et sur^ 
tout le fils de Nestor; l'illustre Ménéla& y 
aspire ; et Ulysse , toujours animé du même 
courage, déclare qu'il pénétrera au milieu du 
camp des Troyens* 

Agamemnon prenÉIt alors la parole : Fils 
de Tydée, Diomède, que j'aime tendrement, 
dit-il , choisis toi-même le compfagnon que tu 
souhaites , et désigne le plus intrépide parmi 
ceux qui se présentent ; car un grand non:^* 
bre de guerriers brûlent de partager tes périls. 
,Qu aucun égard , au mépris du plus digne , 
ne te porte à préférer celui qui serait moins * 
doué des qualités que demande une telle en-* 
treprise ; n'accorde rien au respect ni ^à la 
supériorité du rang. Il dit, craignant que son 
frère ne fût nommé* 

Si l'on m'autorise à choisir celui qui doit 
m accompagner , répondit sans balancer Dio« 
mède, comment pourrais-^je oublier Ulysse, 
lui dont l'ame généreuse est auniessus do 
tous les périls , et qui e$t le favori de Mi- 
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nerve? S'il me secondait, telle est ^a rare 
prudence 4 que nous reviendrions au milieu 
de vous , même à travers les flammes. 

Fils de Tydée, interrompit Ulysse , ne me 
prodigue ni la louange ni le blâme ; tu parles 
devant les Grecs qui me connaissent. Partons^ 
sans tarder davantage ; les ténèbres vont dis- 
paraître, Faurore approche, les astres préci*- 
pitent leur marche, la nuit a fait les deux 
tiers de son cours , il ne nous reste que pea 
d mstaixs favorables. 

Après ces mots, ils revêtent des armes 
terribles. Le brave Thrasymède 'donne une 
epée à deux tranchans au fils tie Tydée , qui 
avaxfe laissé son epée dans sa tente ; il lui remet 
son bouclier, et pose sur le front du guerrier 
un casque de cuir, épam^^ sans ornemens et sans 
panache, tel que <;eux dont on se munit dans la 
fleur deTadoJescence. Méidon donne à Ulysse 
son arc , son carquois , son épée , et lui couvre 
le front d un casque de p^aa; dans l'intérieur 
^'étendaient .et s'entrelaçaient de fortes e% 
nombreuses courroies ; tandis qu au d;ehors ^ 
les dents éclatantes d-.un sanglier étaient 
placées en long rangs et d^s une exacte 
symétrie ; te cône était d'un; fcirme tissu.de 
laine. Jadis Auto |jrc\is, s emparant d'Eléonci^ 
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et brisant les barrières du palais d'Amyntor, 
y enleva ce casque pour butin ;. il le donna , 
dans laTÎllfe de Scandîe, i Amphîdamas de 
Cythère, qui en fit présent à Molus, monu- 
ment dlrôspitalité ; Molus le remit à son fils 
Mérion, pour qu'il le portât au milieu des ba- 
tailles; et maintenant ce casque couronné et 
défend le front d'XJlysse. 

Les deux héros, couverts*' de ces armes 
V jredoùtables, partent, laissent les chefs en ce 
Kcu. Aussitôt Minerve leur envoie lin héron 
qui volé près de leur chemin à leur droite. 
Leurs Yeux ne peuvent l'apercevoir à travers 
les épaisses ténèbres; mais leur oreille est 
frappée de ses cris perçans. Ulysse; charmé, 
invoque la déesse : "" ^' i 

Daigne m'étouter,fflleiîe Jupiter , toi qui 
ïtl assistes dans toutes mes entreprises, et à 
qui je ne puis dérober atrcun de rats pas- 
Maintenant dônne-^rtibi un témoignage dis- 
tingué dé taprotéctibn. Fais que nous retouîf-^ 
nions en triomphe dans notre camp, après 
nous être signalés par quelque grand exploit 
qui soit pour lès Trbyens une àoùreè éter- 
nelle de larmes; 

Le vaillant Diomède l*implore à son tour : 
Ecoute-moi aussi, fille îi^Vincible de Jupiter. 
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Accompagne le jiis, ainsi que ta accompa- 
gnas le père lorsqu il se rendit à Thèbes 
comme ambassadeur des Grecs, demeurés près 
de FÀsope sous les armes. Il portait dans ces 
murs , aux en£ans de Gadmus^ les paroles flat- 
teuses de la paix; mais , à son retour, il fit les 
actions les plus étonnantes, secouru de toi, 
grande déesse, qui, remplie de bienveillance 
pour lui , fus à ses côtés. Favorable à mes 
desseins, sois de même i mes côtés en ce mor* 
ment; défends* moi, et je te sacrifierai une 
gâiisse d'un an, au large. front, qu'aucune 
main n aura mise sous ie joug; je te la ^âcri^ 
fierai, après que Ion aura doré ses cornes 
naissantes. 

Telles furent -leurs prières ; et Minerve les 
entendit. Dès qu ils ont invoqué la fille idu 
grand Jupiter, ils poursuivent leur marche, 
tels que deux lions, au imlieu de la nuit té- 
nébreuse , à travers les. cadavres, les armes ^ 
le sang et le carnage. 

Cependant Hector, aussi vivant qu'Aga^ 
meranôn,nepenitettaitpàsquclesTroyens fijs- 
sentî^ensevelis dans le soihmcii : mais il venait 
de convoquer tout ce qu'il y avait de princes 
et de chefs dans 1 armée ; et Icè ayant ras- 
semblés, il leurx:ommuniquè le dessein "que 
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la prudence lui suggère. Qui veut, dit*il, exé* 
cuter l'entreprise que je vais, proposer? le 
prix qui lattend contentera ses désirs. Sans 
parler de la gloire qui lui est réservée , je lui 
donnerai le plus beau char* qui soit dans lar- 
mée dès Grecs, et deux de leurs coursiers qui 
lèvent le front le plus orgueilleux. Mais je 
demande qu animé d'une noble audace^ il 
s approche de leurs vaisseaux pour découvrir 
s'ils les gardent, comme ils ont fait jusqu'à ce 
moment, ou si, accablés de fatigues, domptéa 
par notre bras, ils méditent la fuite ^ et ne 
veillent plus à leur sûreté durant. les téhè-^ 
bres* 

Us gardent tous un long silence, il y avait 
dans l'assemblée un troyen nommé Dolon , 
né du divin héraut Ëumédès : fils unique, et 
entouré de cinq sœurs, il possédait beaucoup 
d'or et d'airain ; il était difforme par ses traits , 
mais léger à la course. C'est lui qui, s'avançant 
alors près des chefs Troyens : Hector, dit-il» 
fpse., le cœur plein d'un courage audacieux, 
m'approcher des vaisseaux )* et reconnaître les 
ennemis : mais lève ton sceptre, jure que tu me 
donneras le char éclatant et les coursiers qui 
conduisent le divin fils de Pelée. Je n'irai pas 
en vain à la découverte, et ne ' tromperai 
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point ton attente : je m'avancerai dans le camp 
des Grecs, jusqu'à la tente d' Agamemnon, où 
peut-être les chefs délibèrent s'ils doivent 
foir ou combattre. 

Hector, levant son sceptre , profère ce ser- 
ment : J'atteste Jupiter, qui tonne dans les 
ciéux , qu^aucun autre que toi paitnl les 
Troyeils ne sera conduit par ces coursiers, et 
que tu en seras le glorieux possesseur. Il fait, 
un serment inutile, qui cependant enflamma 
le guerrier. 

Dolon charge à l'instant son dos de son arc, 
se couvre de la dépouille d'un loup éclatant 
par sa blancheur, met le casque en tête, 
prend une lance , et se hâte de s'éloigner de 
l'armée. U ne devait point revenir sur ses pas, 
et rapporter de réponse à Hector. Abandon- 
nant la foule des ho)fnmes et des chevaux, il 
poursuivait sa route avec ardeur. Ulysse l'a- 
perçoit qui s'avance , et dit à son compagnon : 
Diomède , voici un guerrier qui vient du 
camp ennemi, soit pour noUs épier, ou pour 
dépouiller quelqu'un de ceux xiui sont plongés 
dans la sombre nuit du trépas. Mais permet- 
tons-lui de nous devancer; poursuivons-le 
ensuite, et courons le saisir. S'il nous échappe 
par la légèreté de sa course, dirige-la vers 
II. //. • 8 
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les vaisseaux , te précipitant sur lui le javelot 
en main , pour lui ravir tout refuge du cote de 
làviUe. 

En disant ces mots , Ulysse , suivi de Dio- 
mède , se retire, et ils se cachent derrière un 
tos de morts : le troyen imprudent passe avec 
rapidité. Mais lorsqu'il est éloigné, à la dis- 
tance que franchissent des mules qui , de con-» 
cert avec des bœufs, sillonnant un guéret déjà 
creusé par le soc , les ont devancés, trsdnant 
avec plus de rapidité la pesante charrue; 
alors ils le poursuivent. Dolon s'arrête au 
bruit de leur course ; il se flatte que ses com-' 
pagnons viennent du camp troyen le rap- 
peler par Tordre d'Hector. Dès qu'ils sont à 
la portée du javelot, et même avant <:e mo- 
ment, il les reconnaît pour ennemis; il meut 
ses pieds légers et prend la fuite : ils s'élan-- 
cent sur ses pas. Comme deux limiers , à la 
dent meurtrière et dévorante , exercés à la 
chasse, poursuivent avec une ardeur infati- 
gable, dans les détours d'une forêt, le lièvre 
qui court devant eux en jetant des cris de ter- 
reur : ainsi Biomède et Ulysse , coupant la 
retraite au troyen , le pressent sans lui donner 
de relâche. Bientôt, dans sa fuite, il touchait 
au camp et se précipitât entre les mains dea 
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gardes, lorsque Minerve remplit Diomède 
d'une force nouvelle, ne voulant pas que 
quelqu'un des Grecs pût se vanter d'avoir 
porté les premiers coups à ce guerrier, et que 
le héros ne fît (pie labattre. Il accourt agitant 
le javelot levé : Demeure, s'écrie-t-il, ou je 
f atteins ; tu ne peux te dérober long-temps à 
la mort que te prépare mon bras. 

Il dit, et lance son javelot qui, volant au 
gré de ses désirs, épargne Dolon, et lui ra- 
sant répaule , s'enfonce en terre derrière lui. 
Le guerrier demeure immobile ; il tremble , 
ses dents s'entrechoquent avec bruit ; il pâlit 
de terreur. Les deux chefs le joignent hors 
d'haleine, et saisissent le malheureux, qui les 
implora en répandant des larmes. Epargnez 
mes jours, leurdil-il, et chargez-moi de liens ; 
je vous paierai le prix de ma liberté. L^airain, 
le fer ouvragé et l'or, abondent dans le palais 
de mon père ; il vous prodiguera ces richesses 
pour ma rançon , s'il apprend que je suis en 
vie près des vaisseaux des Grecs. 

Rassure-toi,' dit l'artificieux Ulysse , écarte 
la pensée de la mort. Réponds-moi et sois 
fidèle à la vérité. Qu'est-ce qui t'engage à 
t'éloigner ainsi de l'armée , à t'approcher seul 
de notre camp au milieu des ténèbres , pen:^ 
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dant que tous le^ mortels goûtent le repos ? 
Viens-tu dépouiller les victimes de la parque ? 
Est-ce Hector qui t'envoie vers le rivage 
épier nos desseins? ou ne serais-tu guidé que 
par ton audace? 

: Cest Hector, répond Doloji (et s.es genoux 
tremblaient avec force), c'est Hector qui, 
pour mon infortune , ma porté à cette entre- 
prise, en me promettant les infatigables cour- 
siers et le char brillant du fils' de Pelée. Il ma 
ordonné d'aller, à travers lés ombres de la 
nuit, près de nos ennemis; de m'instruire 31 
vous gardée vos navires comme vous avez fait 
jusqu'à ce moment, ou si , domptés par liotre 
bras, accablés de fatigue, vous méditez la 
fuite, et n'observez plus la même vigilance 
durant les ténèbres. 

Tu aspirais à de grandes récompenses , lui 
^réplique Ulysse en souriait, quand tu deman- 
dais les coursiers du petit-fils d'iËacus, eus 
qui refusent de se laisser subjuguer par la 
main des hommes , à moins que ce ne soît 
celle d'Achille, né d'une mère igamortelle. 
Mais parle, réponds avec sincérité^ £n portant 
ici tes pas, où as -tu laissé Hector? en çp^l 
Heu sont ses armes redoutables ? ou sont ses 
coursiers ? comment les^ Troyen^ ont-ik placé 
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leurs gardes et leurs tentes ? Dis les projets 
.qu ils concertent ; s'ils ont résolu d'assiéger 
nos vaisseaux, ou s'ils veulent retoumei: dans 
leurs murs, contensd'avoîrrepoùssëlesGre es. 

Je répondrai à tes questions avec la plus 
exacte vérité, dit le fils d'Eumédès. Hector 
et les principaux chefs, loin du tumulte, tien- 
nent un consisil près de la tombe du fameux 
Ilus. Quant aux gardes, illustre héros, il n'en 
est point d'établis particulièrement pour s'oc- 
cuper de notre sûreté et nous garantir de 
surprise : les Troyens , à qui le devoir en im- 
pose la loi , veillent autour de ces feux , et 
s'exhortent à la vigilance. Nos alliés sont 
plongés dans un profond sommeil, et nous 
abandonnent le soin de garder le camp. Ils 
n'ont auprès d^ eux ni leurs enfans ni leurji 
femmes. 

Mais, reprend l'adroit Ulysse, ces alliés 
endormis sont-ils confondus avec les braves 
Troyens, ou sont-ils séparés? ^, 

Je vais aussi te satisfaire à ce sujet, répartit 
l'espion. LesCariens, les Péoniens qui cour- 
bent Tare, lesGaucons, lesLélègues, et les 
vaillans Pélasges bordent la mer. Non loin 
des murs de Thymbre sont les Lyciens', les 
superbes Mysiens , et les peuples de Phrygie 
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et de Méonîe avec leurs chars. Mais pourquoi 
me demander un long détail ? Si vous avez ré- 
solu de pénétrer dans notre camp , voilà le 
quartier des Thraces qui , venus depuis peu 
d'heures à notre secours , se tiennent à Técart 
et forment les derniers rangs de Farmée, 
Rhésus leur roi, fils d'Ëionée , est au milieu 
d*eux. Jamais je n ai vu de coursiers ni plus 
beaux ni plus grands que les siens. Plus blancs 
que la neige, ils égalent les vents dans leur 
coursé rapide. L*or et l'argent, façonnés par 
une main habile, composent son char. Lui^ 
même est arrivé dans ces lieux, chargé d'une 
armure d'or, digne de ravir en admiration ^ 
et moins faite pour les hommes que pour les 
dieux immortels. Mais conduisez-moi près, de 
vos vaisseaux, ou me liez ici de fortes chaînes^ 
jusqu'à ce que vous ayez connu par voust 
mêmes si mon récit est menteur, . 

Alors l'impétueux Siomède lui lançant un 
regard terrible : Dolon, dit-il, puisque tu e$ 
tombé entre nos mains , ne te flatte pas d'é- 
chapper, quoique tu nous aies donné des avis 
utiles. Si nous acceptions le prix de ta liberté,, 
ou si nous te laissions fuir, il n'est pas douteux 
que tu ne re vinsseï^ auprès de nos vaisseaux 
épier nos desseins, ou guider unç att^cjui^ 
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ouverte. Abattu par mon bras, rends le der- 
nier soupir, et ne sob plus un fléau pour les 
Grecs. 

11 dit; et Jan([]tis qile le troyen Timplorait et 
lui portait la main vers le meaton, Diomède, 
levant son fer, le frappe au milieu de la gorge; 
et lui coupe les deux nerfs. Sa bouche artica- 
lait .quelques mots lorsque sa tête abattue 
roule sur le sable, Ils lui ôtent le casque, 
s'emparept dé la peau de loup, de Tare flexir 
ble et du long javelot Le. sage Ulysse , élevant 
ces dépouilles vers le. ciel, les consacre à 
Pallas , qui couronne le guerrier de butin ; et 
il lui feit cette prière j Déesse , jouis de cette 
offrande; nous préférerons tes autels à ceux 
4e tous les dyieux qui habitent TOlympe. Con- 
tinue à guider nos pas, et conduis -qous vers 
les coursiers et les tentes des Thraces. 
. En disant ces mots , il place ces dépouilles 
au haut d'un tamarin ; et craignant iju'à leur 
retour les ombres voltigeantes de la nuit ne 
les dérobent à leurs regards, il brise des ro- 
seaux et de longues branches de tamarin cou- 
vertes de fleurs, signe remarquable dont il 
entoure ces dépouilles. Ils poursuivent leur 
route à travers les armes et les flots de sang 
lioir, et bientôt approchent dèçThraces q«i^. 
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latignés des trairaox dun long voyage, étaient 
ensevelis dans un profond sommeil. Auprès 
d'eux, leurs belles armes, rangées sur trois 
lignes, étaient conèhées à terre; à côté de 
chaque guerrier étaient deux chevaux desti- 
nés au même joug. Rhésus dormait au milieu 
de ces troupes ; près de lui ses bouiUans cour- 
siers étaient attachés derrière son char. Ulysse 
aperçoit le premier ce chef; et le montrant à 
Biomède : Yoici, dit-ii, le héros, voici les 
coursiers que nous a décrits le troyen auquel 
nous venons de ravir le jour. C'est ici qu'il 
faut donner à ton courage tout son essor; il 
serait indigne de toi d'être oisif les armes à la 
main. Détache ces chevaux : ou, si tu le pré^ 
fères, immole 6es guerriers; j'enlèverai. le& 
chevaux. 

Il dit. Minerve souffle une nouvelle audace 
au cœur de Diomède. Il sème le carnage tout 
autour de lui.; d'affreux gémissemens s'élë^ 
vent du sein de ceux que son glaive a frappés; 
le sang rougit la terre. Comme un lion sur- 
prend des troupeaux de chèvres ou de brebis 
laissées sans défense , et fond sur elles i 
impatient de les déti^uire; le fils de Tydée 
f^t ruisseler le sang des guerriers de laThrace» 
jusqu'à ce qu il en ait envoyé douze aux son^r 



CHANT X, Î21 

bres bords! Ulysse qui le suit, tire à Técart 
chacun de ceux que son compagnon a perc- 
ées , afin que les superbes coursiers de Rhé^ 
sus , encore farouches et novices aux combats^ 
passent ayec facilité , et ne s'épouvantent pas 
en marchant sur des cadavres.. Diomèdé 
pénètre enfin- jusqu au roi des Thraces : c'est 
le treizième guerrier dans le sein duquel il 
plonge son épée, et qui rend le doux souffle 
de la vie en poussant un profond soupir. Le 
petit-fils d*(£née, envoyé par Minerve; et 
courbé sur la tête de ce roi, n était à ses 
yeux quun songe funeste. Cependant lauda? 
cieux Ulysse détache les nobles^ coursiers, 
les saisit par leurs rênes , et les conduit loin 
de çeS' troupes en les frappant de son arc ; 
car il n avait pas songé à enlever du beau 
char de Rhésus le ibuet éclatant. Il donne 
ensuite par un son le signal de la retraite à 
Diomède« Mais ce héros, délibère avec ardeur 
s'il fera quelque action plus hardie encore 2 
si, près de larmure de ce prince, il dégagera 
son char du timon, et l'élevant dans lair, 
remportera ; ou s il enverra dans Vétemelle 
nuit un plus grand nombre de Thraces. Tan- 
dis que ces pensées roulaient dans son esprits, - 
Minerve à ses côtés lui fait entendre cck 
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paroles : FUs du magnanime Tydée, songe à 
retourner vers les vaisseaux, de peur que tu 
n'y arrives par une foite précipitée , et qu'un 
^utre dieu ne réveille les Troyens. 

Le héros entend la voix de la déesse : aussi^ 
tôt il s'élance sur l'im des coursiers de Rhé-r 
sus ; et Ulysse, montant l'autre , les frappe de 
6on arc. Les coursiers volent en bondissant 
vers les vaisseaux. 

Cependant le dieu du jour ne fiit pas long-» 
temps aveuglé, et il aperçut Pallas qui accom-^ 
pagnait Diomçde: Plein de fureur contre elle , 
il descend vers l'armée des Troyens, et réveille 
Hippocoon, lun des chefs des Thraces, çt 
fidèle parent de Rhésus. Le guerrier sort à 
l'instant du sommeil; et voyant que les agiles 
coursiers ont disparu , et que ses compagnons 
palpitans sont entourés des horreurs du meurr 
tre, il pousse des hurlemens, appelle son cher 
Rhésus à haute voix. Il s'élève des cris et un 
grand tumulte parmi les Troyens , qui accou-» 
rent en foule ; ils regardent, avec un étonne-r 
ment mêlé d'effroi, l'horrible carnage fait par 
ces guerriers déjà retirés vers les vaisseaux. 

Mais les deux chefs touchent au tamarin où 
ils ont abattu l'espion d'Hector. Là Ulysse , 
chéri de Jupiter, arrête les chevaux: Piomèdçi 
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fi'élance à terre , remet aux mains de son com- 
pagnon les dépouilles sanglantes, remonte 
son coursier qu'il anime , et qui , ainsi que 
celui d'Ulysse, vole avec ardeur vers les na- 
vires où ces chefs brûlent d'arriver. 

Nestor le premier entend le bruit de leur 
course : O mes amis , princes et conducteurs 
des Grecs , dit-il à ceux qui l'entourent, suis-je 
dans l'erreur, ou ne me trompë-je point? 
mon cœur me porte à le dire ; le bruit de 
coursiers impétueux retentit à mon oreille. 
Plut aux dieux que ce fussent déjà Ulysse et 
Diomède qui revinssent du camp ennemi avec 
ces chevaux fougueux! mais combien je crains 
que ces chefs , les plus puissans défenseurs 
des Grecs , ne soient poursuivis en tumulte 
par les Troyens ! 

Il n'avait pas achevé ces mots, que les guer- 
riers arrivent, sautentàterre. Les chefs, trans- 
portés de joie, leur serrent la main, et leur 
adressent les paroles les plus flatteuses. Fa*- 
meux Ulysse , dit Nestor, toi dont s'honorent 
les Grecs, apprends-moi comment vous avea 
eu ces coursiers. Les auriez-vous ravis du mi- 
lieu des cohortes ennemies ? ou quelque dieu 
vous aurait-il fait ce don? ils brillent de tout 
J'éclat des rayons du soleiL Je suis toujours 
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dans la mélee, et quoique le plus vieux des 
combattant , on ne m'accusera pas de rester 
en arrière auprès des vaisseaux ; mais je n ai 
jamais même entrevu de tels coursiers. Sans 
doute quelqu'un des immortels vous a fait ce 
présent : car vous êtes tous deux aimés de 
Pallas et de Jupiter assis au haut des nuées. 

O fils deNélée, Nestor, le lustre dés Grecs, 
répondit le sage Ulysse, il serait facile aux 
dieux, s'ils le voulaient, de nous rendre pos- 
sesseurs de coursiers plus distingués encore , 
eux dont la puissance est sans bornes. Quant 
à ceux-ci, ô vieillard, ils sont venus de la 
Thrace , et arrivés , il y a peu d'heures , au 
camp troyen. Le brave Diomède a immolé le 
roi de cette contrée, et à côté de lui douze de 
ses compagnons, tous d'un rang illustre. Le 
treizième guerrier que nous avons terrassé 
près de nos vaisseaux, était un espion envoyé 
par Hector et les autres illustres chefc des 
Troyens pour observer notre armée. 

Il dit , et triomphant il fait franchir le fossé 
auxbouillans chevaux : les rois charmés ac- 
compagnent ces chefs. Arrivés à la tente su- 
perbe du fils de Tydée , ils attachent \e^ coùiv 
siers avec de belles courroies devantla crèche 
où ceux de Diomède, se reposant de leurs 
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courses, paissaient le froment le plus pur. 
Ulysse, en attendant qu il offw un sacrifice à 
Minerve, suspend à la poupe de son vaisseau 
l'armure sanglante de Dolon. Les deux guer- 
riers se plongent dans la mer, et lavent la 
suçur dont tout leur corps était trempé. 
Après que les vagues Font enlevée , et qu'elles 
ont ranimé leurs forces, les héros entrent 
dans des baignoires d un airain poli où ils se 
rafrsdchissent. Pleins de vigueur, et ayant fait 
couler sur leurs membres les flots luisans de 
rhuile, ils prennent, assis, un léger repas, 
et, puisant dans une urne remplie, ils répan- 
dent en rhonneur de Minerve un vin aus^i 
doux que le miel. 



FIN DU CHANT DIXIÈME. 



REMARQUES 

SUR LE CHANT DIXIÈME. 



(Page 97. Soit qu'il ordonné au démon des 
combats.) 

J.L aurait été impossible d'employer dans la traduction 
l'extrême concision de l'original. La bouche de la Guerre 
est une image sensible de sa voradte'. Scaliger, qui a 
tant chicané Homère , n'a pas su qu'il tonne quelque- 
fois quand il doit neiger. 

(I6id. Du bruit des flûtes et des chalumeaux.) 

Les clairons n'étaient pas en usage au temps de la 
guerre de Troie. Il paraît que les fliites et les chalu- 
meaux dont il est question n'étaient pas de» inslrumen» 
militaires; car Homère n'en parle point lorsqu'il décrit 
les combats. 

(liîd. Et. les présentant à Jupiter éleyé dans 
le ciel.) 

Pope a voulu embellir l'idée de l'original : 
He rends hÎA haïra in sacrifice to Joye, 

« Agamemnon offre ses cheveux en sacrifice à cette 
divinité courroucée ». 
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(Page 99. Lui qui n'est le fils ni dW dieu, 
ni d'une déesse.) 

. Agamemnon est trop irrité contre Achille pour le 
nommer; il le désigne, et Pon voit que Ce héros est 
toujours présent à sa pensée. Les événemens sont un 
peu accumulés dans cette nuit qui embrasse ce chant 
et celui qui le précède } mais l'expédition de Diomède 
et d'Ulysse ne se fait que vers le matin. ( Pope. ) 

Eustathe observe qu' Agamemnon insiste beaucoup' 
ici sur les exploits d'Hector, et répète les n^mes idées 
en d'autres termes , ce qui est le propre d'une imagina- 
tion alarmée. Les désastres des Grecs et l'obstination 
d'Achille plongent ce général dans la consternatiouv.' 
Plus il s'est flatté , comme on l'a vu , de s'emparer en 
ce jour de Troie , plus il est abattu en ce moment. Ce 
qoi aggrave son désespoir, c'est qu'il ne peut se dissi- 
muler que la conduite qu'il a tenue envers Achille ne 
soit la principale cause des malheurs de l'armée , et il 
n'ignore pas que Jupiter pren4 en main la défense de 
ce héros. Ménélas a un si grand intérêt à cette guerre , 
qu'il ne peut se livrer au sommeil, et qu'il se rend 
durant la nuit auprès d'Agamemnon. 

{lèid. Ils écouteront sur-tout sa voix.) 

Ces paroles conviennent très-bien à un homme rem-^ 
pli d'inquiétude et de crainte. 

(Page 100. Et honore le soldat, en l'appelant 
du nom de son père et de sa race.) . 

On voit ici que c'était à titre d'honneur qu'on don- 
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nait à quelqu'un le surnom de son père et de son grand- 
père , et- c'est ce qui justifie l'usage fréquent qu'Homère 
fait de ces surnoms. 

( Page io3. Au-dessus duquel est crêpé le poil 
d'une laine moelleuse.) 

irA9 ^* fVfiv^dSt Ai»;^y«. A la lettre , « au-desius fleurît 
« un poil crêpé ». Madame Dacier a supprimé cette 
peinture ; qui donne l'idée du vêtement d'un vieillards 

(Page 104. Fuir où combattre.) 

C'est la marque d'un esprit abattu de mettre la fîiite 
avant le combat 9 comme .si les Grecs étaient déjà tout 
disposés à fuir. ( Eustathe. ) 

{Ibid. Plongés dans le repos, ses braves 
compagnons Tentouraient.) 

Homère n'oublie pas la valeur de Diomède. C'est lui 
qui, à la fin du chant précédent , a rassuré les chefs. 
Plein d'une constante intrépidité , on le voit ici dormir 
paisiblement, et inspirer son courage à ses troupes. Ce 
guerrier qui y endurci aux fatigues , sommeille tout 
armé hors àe sa tente , prêt k courir vers l'ennemt au 
moindre signal , contraste agréablement avec la pein- 
ture de Nestor étendu sur une couche molle. 

{IbU. Savpures-tu le sommeil toute la nuit. ) 

Y fpnêf ûêtTUf* Belle expression , qui signifie à la 
a lettre, cueillir le sommeil »| et que j'ai rendue par uu 
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tour àpeu près équivalent. Carpjsbat somnos^ dît Virgile. 
L'impétuosité avec laquelle Diomède se lève , reproche 
à Nestor de ne point jouir du repos, court eVeillei* 
d'autres chefs et rejoint Âgamemnon y e«t très-conforme 
à son caractère. 

(Page 106. Il n'est plus pour eux de repos.) 

A la lettre y ce le sommeil est anéanti pour eux » : 
expression vive. 

{Ibid. Il franchit le fossé.) 

C'est pour encourager celui qui aura l'audace d'aller 
ëpier le camp des Troyens. ( Eustathe. ) 

{Ibid. Lorsque la nuit avait enfin couvert 
la terre.) 

Enfin y ^i- Cela peint l'impatience avec laquelle elle 
était attendue des Grecs. 

(Page 107. Ou si, contens d'avoir repoussé 
les Grecs.) 

En disant lis Grecs , il insinue que ce n'e'tait pas 
un avantage peu glorieux pour les Troyens. Nestor joue 
un r61e important dans l'Iliade : c'est lui qui dirige 
toutes les grandes entreprises; il a conseille' la députa- 
tion faîte vers Achille ; il propose actuellement qu'on 
aille épier l'ennemi. Quoiqu'Agamemnon soit le chef* 
des Grecs , Nestor a beaucoup d'autorité' dans l'armée.- 
II. //. 9 
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UJjsse est plus fin que lui, mais non plus prudent. 
Homère s'est plu à peindre le respect qu'attirent et que 
meVitent Tàge et l'expérience. On en pourrait conjec- 
turer que ce n'est pas dans sa jeunesse qu'il composa 
l'Iliade; conjecture fortifiée encore par le temps qu'il lui 
fallut pour voyager, pour s'instruire des événemens de 
là guerre de Troie y et par la maturité que demande un 
ouvrage tel qu'une épopée; car^ comme dit Despréaux : 

Un poëme excellent , où tout marche et se suit , 
N'est pas de ces travaux qu^un caprice produit. 
Il yeut du temps , des soins ; et ce pénible ouvrage 
Jamais d*un écolier ne fut l'apprentissage» 

Au reste , on reconnaît Nestor dans ses moindres 
paroles. 

(Page 107. Nestor, dit-a.) 

Ajax est plein de valeur; mais elle est plus calme et 
plus réfléchie que celle de l'impétueux Diomède. On a 
remarqué que Nestor, pour faciliter l'entreprise , exige 
peu de celui qui doit aller épier l'ennemi : néanmoins 
Diomède dit hardiment qu'il pénétrera dans le camp des 
Troyens. 

(lèid. Quand deux hommes réunis.) 

Ou voit dans l'écriture Gédéon , géojëral des Israé- 
lites y se rendre comme espion dans le camp de Ma- 
dian. Madame Dacier en conclut avec raison que cet 
emploi, aujourd'hui avili , était alors honorable , parce, 
q^u'il donnait lieu d'exercer la prudence et la valeur. 
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pans Miltoi;! , Satan se charge seul d'aller à travers les 
téaèbres du chaos chercher une route pour épier soa 
ennemi redoutable : il se. lève , après s'y être engage , 
de peur qu'il ne se présente un compagnon j que jamais 
il ne voudrait accepter , mais qui , par la seule offre de 
partager ses hasards > se couvrirait de gloire. Madame 
Dacier rapporte une pensée de Salomon qui est sem- 
blable à celle de Diomède : ce II vaut mieux être deux 
« ensemble , car ils tirent de l'avantage de leur société \ 
« si l'un tombe , l'autre lé relève » . 

Voici plusieurs réflexions judicieuses d'Eustathe. Ce 
choix de Diomède ne pouvait blesser aucun des autres 
chefs j la sagesse d'Ulysse , de laquelle il parle , étant 
généralement reconnue. Il parait aussi que le but d'Ho- 
mère a été de montrer que la valeur a besoin d'être 
accompagnée de la sagesse. Ulysse rejette modestement 
les louanges de Diomède , qui les lui a données , non 
pour le flatter, mais pour justifier son choix. Ajoutons 
qu'il craint peut-être aussi que les autres chefs ne soient 
blessés ^ de ces louanges exclusives , et qu'il se trouve 
assez flatté d'avoir obtenu la préférence. 

(Page io8. Et sur-tout le fils de Nestor.) 
Animé , sans doute > par la présence de son père. 

( Ihid. Craignant que «on fîrère ne fût 
nommé.) 

f Nous avons déjà vu plusieurs témoignages de la ten- 
dresse d'Agamemnon pour Ménélas. Sa crainte pouvait 
partir aussi de l'importance où il était qu'en cette occa- 
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sîon le plus sage et le plas hardi accompagnât Diomède , 
et de ce que le succès de cette guerre dépendait en par^ 
tiC; comme Agamemnon le dit au quatrième chant, de 
la conservation des jours dn mari d'Hélène. 

(Page 109. Les téuèbres Tont disparaître.) 

Il paraît singulier qu'en cette circonstance , où il n'y 
a pas de temps à perdre , il repète si souvent la même 
chose en d'autres termes. Mais on a dit que cela même 
était une beauté' , et marquait combien il voulait l'en- 
gager à hâter son départ. 

(làid. Qui avait laissé son ëpée dans sa 
tente.) 

Ces chefs n'avaient songe qu'à se rendre prompte- 
ment à l'assemblée. Ils prennent des armies qui ont peu 
d'éclat, pour ù'étre pas reconnus. Thrasymède et Mé- 
rion étaient du nombre<les gardes. 

(Page iio. Minei^ve leur envoie un héron. ) 

Elle n'envoie pas l'oiseau qui lui est consacré ; mais 
le héron , parce qu'il marque , comme oiseau de proie ^ 
queces chefs devaient dépouiller les Troyens.(£aslatke.} 

(Page 112. Qui lèvent le front le plus 
orgueilleux.) 

(Page II 3. Jusqu'à la tente d' Agamemnon. ) 
Platarque a fait remarquer le contraste qu'il y avait 
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entre le caractère dfe Diomède , qui dit seulement qu'il 
ira dans le camp ennemi » et qui demande un compa- 
gnon , et celui de l'espion troyen qui , plein de jactance , 
s'engage à pénétrer jusqu'à la tente d'Agamemnon. 

(Page 114. La distance que franchissent des 
mules.) 

Les anciens donnaient la première façon avec de$ 
bœufs , et la secoiide avec des mules qui , e'tant plus 
légères f vont plus vite dans un champ qui a déjà eu sa 
première façon. ( Madame Dacier.) 

Il parait que madame Dacier n'a pas bien saisi le 
sens de ce passage. J'ai suivi l'explication d'Aristarque , 
]^apportee par le Scoliaste > et qui forme une image très- 
correspondante à la sitt^ation des personnages dont parle 
Homère. JIijKrijf $ùp0rp99 signifie « une charrue qompo- 
« sép » ; la plus ancienne espèce de charrue n'était fbr- 
me'e que d'une seule pièce , et on l'appelait Moréyuêu 

M. Mongès a donné des explications satisfaisantes 
sur la charrue des anciens , dans un des mémoires de 
J'Institut. 

( IBîd. Il se flatte que ses compagnons vien- 
nent. . .. le rappeler. ) 

Le poëte y en disant ceci , rend la situation plus in- 
téressante , et continue à peindre le caractère de Dolon 
bien plus hardi en paroles qu'en effets. Il avait promis 
d'aller jusque dans la tente d'Agameipinon , et à présent 
il espère qu'Hector le fera rappeler. 
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(Page 114. Il meut ses pieds légers.) 
(Page ii5. Epargne Dolon.) 

On voit bien dans quel dessein. Le tableau de la* 
terreur de ce chef est peint avec une grande e'nergie. La 
finesse d'Ulysse parait en cette occasion. Dolon trahit 
la vente en disant qu'Hector Ta contraint d'épier les 
Grecs; et y s'il semble qu'ily ait de la barbarie àDiomède 
de tuer cet ennemi qui l'implore , Eustatbe repond qu'il 
était à craindre que Dolon 9 par ses cris, n'avertit les 
Troyens de l'entreprise de ces deux cbefs. Mais cette, 
action de Diomede est assez conforme aux mœurs de ce 
temps. , ^ . 

( Page 118. Plus blancs que la neige, ils éga- 
lent les vents dans leur course rapide. ) 

Qui candore niyes anteirent^ cnrsibns auras. 

AElTEID. LIB. XII. 

Euripide y dans Rhésus y fait une belle peinture de 
ces chevaux 9 dont il compare la blancheur ^ qui éclate 
dans les ténèbres y à celle des cygnes. 

(Page 120. C'est ici qu'il faut donner à ton. 
courage tout son essor.)* 

Euryalcy audendum dextrà; nunc ipsa yocat res» 
JÏaciter esthète. 

iUËNSID. Lia, IX.. 
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, Homère y an milieu de rinforiune des Grecs, songe 
à leur gloire. Diomède et Ulysse se signalent par quel- 
ques exploits. Cette scène qui se passe durant la nuit 
jette de la variété dans le poème. 

(Page 121. N'était à ses yeux qu un songe 
funeste.) 

Image très-naturelle; car un homme en cet état ne 
s'ëveille qu'autant qu'il faut pour voir confusément ce 
qui l'environne , et pour croire que c'est un songe et 
non une réalite'. ( Madame Dacier. ) 

\Ihid. Et rélevant dans l'air, l'emportera.) . 

On voit toujours le courage de Diomède. 
Li'allegorie du dieu du jour qui aperçoit ces chefs , 
est sensible. 

(Page 123. Le brait de coursiers impétueux.) 

Plus Nestor craint pour ces chefii , plus sa joie sera 
grande à leur retour* 

{Ihid. Gomment vous avez eu ces coursiers.) 

Cette questioja,la première qu'il leur fait, marqjie 
toute la beauté de ces coursiers , et l'estime singulière 
qu'on, avsiit alors pour ces animaux. On reconnaît dans, 
ce discours le caractère de Nestor. Ulysse parle de cetta» 
riche capture avec une sorte de grandeur et d'indifFe*. 
rence , et conune accoutumé à remporter de noJ^les. 
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dépouilles. On a observe' qu'Ulysse rend ici avec jus- 
tice , a Diomède, les éloges qu'il avait reçus de ce chef. 

(Page 124. Et les autres illustres chefs des 
Troyens.) 

Le Scollaste et madame Dacier ont vu ici de Tironie. 
Ernesti n'est pas de leur sentiment. 

(Page 125. Et puisant dans une urne 
remplie.) 

On peut observer que les e'pithètes . d'Homère re'- 
veillent non - seulement une image fidèle des objets , 
mais souvent plaisent encore à Toreille par l'harpiionie 
et Tarrondissement qu'elles donnent aux périodes. C'est 
ce qui m'a engagé à les conserver autant qu'il m'a été 
possible. 

On voit ici le régime des anciens cpmbattatis ^ ai Toa 
n ignore pas que l'eau de la mer fortifie mieux qu'au- 
cune autre. 

Euripide a fait de cet épisode urvs tragédie intitulée 
Rhésus , quoiqu'on puisse douter qu'elle soit de lui , ^ 
parce qu'elle n'est pa$ semée de ces moralités aux- 
quelles il n'a guère manqué de se livrer , souvent avec 
trop de complaisance. Hector y dans cette tragédie , 
affaiblit un peu Fintérèt qu'on pourrait prendre à la 
mort de Rhésus y en insistant trop long-temps sur l'in-^ 
dolence de ce prince , qu'il compare à ces chasseurs qui J 
sans avoir partagé les travaux d'une chasse ; viennent 
participer au repas dont elle est suivie. 
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' Hector, an huitième chant de l'Iliade , dit e'ioquem- 
ment qu'il reul que les Grecs , en s'elançant dans leurs 
v^sseaux , aient à panser leurs plaies au sein de leurs 
demeures. Dans Euripide , il dit seulement qu'il veut 
qu'ils ensanglantent leurs navires 5 mais on voit que 
son discours est forme sur le modèle de celui* d'Ho- 
mère. Cette tragédie ëtait inteVessante pour les Grecs. 
Elle ofifre beaucoup de spectacle : toute l'action qu'on 
voit dans l'Iliade y est représente'e au naturel. Les 
discours des gardes troyens , d'Ulysse et de Diomède , 
leurs questions et leurs réponses entrecoupe'es , sont 
dans une grande vérité'. Rhésus , à son arrivée , montre 
de la fierté et de l'audace , promet à Hector de chasser 
les Qreçs àp ce rivage, l^a spènp 4'Ifcçtpr et de Pplon 
est remarquable : le chef troyen dit à cet officier de 
nommer la récompense qu'il désire^ Dolon le tient 
long-temps en suspens , rejette tout ce qu'il lui offire, et 
enfin , après un dialogue très-animé , nomme les che- 
vaux d'Achille. « Tes désirs , répond Hector, sont égaux 
« aux miens ». Dolon a un caractère plus élevé dans 
Euripide que dans Homère , quoique le poète tragique 9 
en lai faisant revêtir une peau de loup , le représente 
comme devant marcher à quatre pieds : Tirp^sriv» A0»«v 

On connaît l'admirable épisode de Nisus et d'Euryale , 
dont l'issue est malheureuse, et qui est une imitation 
très-Hbre de ce dixième chant de l'Iliade, quoiqu'on 
y retrouve un grand nombre des traits du modèle que 
Virgile avait sous les yeux. Ce poète, en cet endroit , a 
su joindre à l'héroïsme l'intérêt du plus grand pathé- 
tique : les malheurs de Nisus et d'Euryale unis d'une 
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tendre amide, la douleur de la mère de ce dernier que 
Virgile a peinte comme il savait peindre, arrachent des 
larmes. Mais Homère a semé le pathétique en d'autres 
endroits : après les malheurs des Grecs , il fallait relever, 
leur courage pîar quelque entreprise heureuse. Au,reste , 
l'épisode de Virgile met dans un beau jour conmient 
un grand maître ^ tout en imitant; sait être original. 
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CHANT XL 

JL' AURORE , quittant la couche du beau Tî- 
thon , s'élevait pour porter la lumière aux 
dieux et aux hommes , quand Jupiter fit des- 
cendre dans l'armée des Grecs la Discorde 
fatale , tenant en ses mains le signe affreux des 
conibaJts. Elle s'arrête, au milieu du camp, 
sur l'énorme vaisseau d'Ulysse , d'où sa voix 
pouvait se faire entendre de l'un et de l'autre 
côté ; jusque dans les tentes du fils de Téla- 
mon et d'Achille, qui, se confiant dans leur 
force et dans leur audace , avaient placé leurs 
navires aux deux extrémités du camp. Là, la 
déesse fait éclater sa voix , pousse des cris 
bruyans, épouvantables , et jette dans le cœur 
de tous les Grecs un courage terrible qui les 
livre sans relâche à l'ardeur du carnage. Aus- 
sitôt la guerre a pour euxplusde douceurs que 
1 instant où , dans le sein de leurs vaisseaux , 
ils re voleraient au séjour de leur chère patrie. 
Agamemnon fait aussi retentir sa voix ; il 
ordonne aux Grecs de s'armer, et revêt le pre- 
mier l'airain éclatant. Des agraffes d'argent 
attachent autour de ses pieds ses brodequins 
superbes. Il endosse la cuirasse que lui donna 
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Cinyras comme un gage de leur amitié ; car 
la Renommée a^ait annnoitcé jusque dans 
Cypre , que les Grecs rassemblés voguaient 
vers Troie; c'est alors que, pour marquer 
son zèle au monarque, iirenricliitde ce don. 
Dix lignes serrées d'un noir acier , douze écla- 
tantes d'or et vingt d'étain luisant, en forti- 
fiaient et en variaient la surface : aux deux 
côtés s' étendaient' trois serpens azurés, dont 
la figure imitait Tare d'Iris, signe mémora- 
ble aux humains que Jupiter imprima dans 
les nues. Le roi suspend à ses épaules son 
épée parsemée d'étoiles d'or ; le fourreau d'ar- 
gent est attaché à un baudrier dont l'or forme 
le tissu. Il prend son bouclier soUde, qui, 
embelli d'ornemens , le couvre tout entier. 
Dix cercles d'airain le bordent, vingt bosset- 
tes luisantes entourent le globe ténébreux. 
Là est représentée la sombre Gorgone, dont 
l'œil féroce lance des regards funestes ; elle 
estenvironnée^etde la Terreur et de la Fuite. 
Du bouclier pend une courroie d'argent; il y 
rampe à repUs tortueux un dragon noir, à 
trois têtes recourbées, sorties d'un seul tronc. 
Atride met sur son front un casque brillant , 
chargé de quatre aigrettes, au-dessus des- 
quelles flotte le panache terrible ; et sa main 
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saisit deux fortes lances, dont l'airain acéré 
resplendit jusques aux cieux. Junon et Mi-^ 
nerve applaudissent par un bruit éclatant au 
roi de la riche Mycènes. 

Tous commandent à leurs écuyers de ran- 
ger les chars , et de les retenir au bord du 
fossé. Les bataillons s'avancent à grands pas; 
des cris effrayans s'élèvent avant l'aurore. 
Ces guerriers arrivent en bon ordre au fossé ; 
les chars les suivent. Jupiter fait gronder sa 
foudre , et distiller du haut des cieux une ro^ 
sée sanglante ; il annonce qu'A va précipiter 
dans les enfers une foule de héros. 

Les Troyens se rangeaient en bataille sur 
une colline , autour du grand Hector , du sage 
Poly damas, d'Enée honoré comme un dieu, 
des trois fils d' Anténor , Polybe , le noble Agé- 
nor, etle jeune Acamas, égal aux immortels 
par sa beauté. Hector marche à leur tête , por- 
tant son bouclier éblouissant. Semblable à Té- 
toile ardente et funeste qui , tantôt sortant des 
nuages, darde ses feux^dévorans, tantôt rentre 
au sein ténébreux des nuées; tel le héros, 
donnant partout ses ordres , paraît tour à 
tour aux premiers rangs et aux derniers. Re- 
vêtu d'airain, il brille comme l'éclair du père 
souverain des dieux armé de l'égide. 
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Ainsi que dans le champ d'un riche pos- 
sesseur, deux troupes de moissonneurs s'a- 
fvancent rapidement Tune vers Tautre en 
coupant de leurs faux tranchantes Forge ouïe 
froment , les épis nombreux sont abattus : 
ainsi les Troyen> et les Grecs s'avancent en 
jonchant la terre de morts. Aucun des deux 
partis ne songe à la fuite ; guerriers contre 
guerriers, ils se disputent le terrain; ils s'é- 
lancent comme des loups furieux. La Discorde 
écoute les gémissemens et repaît ses yeux de 
ce spectacle : seule des immortels elle assiste 
à ce barbare combat ; les autres dieux étaient 
assis paisiblement dans leurs demeures , sur 
les sommets de l'Olympe, où s'élève pour 
chacun d'eux un palais superbe. Ils murmu- 
raient tous cependant de la protection que 
Jupiter accordait aux Troyens : mais le domi- 
nateur suprême , peu touché de ces murmu- 
res, retiré loin. d'eux, et l'esprit occupé de 
ses grands desseins , triomphait ; il tenait ses 
regards attachés sur le^ tours d'Uion et sur les 
vaisseaux des Grecs , sur les éclairs des armes, 
sur les vainqueurs et sur les mourans. 

Tant que croissaient l'aurore et les rayons 
sacrés du jour, les traits des deux partis vo- 
laient ayec un égal avantage j des deux côtés 
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tombait le soldat. Mais à Thénre où le bûche- 
ron prépare son repas dans le creux d'une 
vallée , après que* ses bras ont épuisé leurs 
forces en abattant de hauts chênes , et que , las 
de travaux , le doux aiguillon de la faim vient 
le solliciter; à cette heure , les Grecs , renou- 
velant leurs efforts, et s' exhortant les uns les 
autres de rang en rang, rompent les pha- 
langes troyennes. Agamemnon se précipite 
le premier loin des siens , et frappe d'un coup 
mortel Biénor à la tête de ses troupes ; il le 
frappe , et renverse Oilée qui tenait les rênes 
de ses coursiers. Ge guerrier , s^ élançant de 
^on char, s'opposait à ce redoutable assaillant, 
lorsque la pique fatale l'atteint au front ; le 
casque d'un airain épais ne peut le garantir, 
elle perce et le casque et l'os, ensanglante la 
cervelle , et immole ce combattant au plus 
fort de son audace. Le roi , après leur avoir 
ravi de nobles dépouilles, les laisse étendus,, 
la poitrine découverte , éclatante de blancheur. 
Il court attaquer Isus et Antiphe , deux fils 
de Priam , l'un fruit de l'amour , l'autre de 
l'hyménée , et portés sur un même char; Isus 
tenait les rênes , le brave Antiphe combattait. 
Autrefois , comme ils faisaient paître les trou- 
peaux de leur père, Achille les surprit sur 1^ 
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mont Ida , et les liant de branches flexibles , il 
les emmena dans sa tente ; mais une rançon 
leur rendit la liberté. En ce jour Atride,plus 
tet-rible, perce de sa pique le sein d'Isus, et 
de son épée frappe Antiphe sous l'oreille, et 
le renverse du char. Il se rappelle , en se hâtant 
de les dépouiller de leur belle armure , qu'il 
les a vus près des vaisseaux, lorsque le rapide 
Achille les y conduisit du haut de F Ida. 

LesTroyens, loin de garantir ces jeunes 
guerriers du fer destructeur , tremblent pour 
leurs propres jours , prennent la fuite , sem- 
blables à la biche légère qui voit le lion péné- 
trer-dans sa retraite, saisir ses faibles faona 
dfe sa dent irrésistible , et , brisant d'un seul 
coup leurs os, leur arracher une Aie naissante 
et tendre : elle est auprès d'eux sans pouvoir 
les secourir; un tremblement mortel s'em- 
pare d'elle , et soudain, cédant à son effroi , 
elle se précipite loin de l'animal féroce à tra- 
vers l'épaisseur des buissons, inondée de 
sueur , redoublant toujours sa course. 

Atride atteint Pisandre et Hippoloque , fils 
d'Antimaque, qui , gagné par l'or de Paris, 
mettait des obstacles au désir qu'avaient les 
Troyens de rendre Hélène au blond Ménélas. 
Le roi surprend les deux guerriers , montés 
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s^r un même char animant leurs coursiers 
rapides; Jies superbes rênes échappent de leurs 
mains, tant ils se troublent à laspect d'Atride, 
qui fond sur eux comme un Uon. Us l'implo- 
rent du haut de. leur. char. 

Epargne-nous, ô fils d'Atrée! reçois le di- 
gne prix de notre liberté. Les richesses les plus 
précieuses, de beaux ouvrages en airain , en 
fer et en or, se conservent dans le palais d'An.- 
timaque; il te les prodiguera pour notre ran- 
çon, dès qu'il apprendra que ses, enfans res- 
pirent sous vos tentes. 

C'est ainsi que, versant des larmes, ils vou- 
laient, adoucir le : monarque par. des. paroles 
suppliantes, lorsqu'ils entendirent cette ré- 
ponse, terrible : Si vous tenez le jour d'Antî-. 
maque '^ de ce chef qui autrefois , dans J'assem- 
, blçe des Troyens, proposa d'immoler au sein 
de vos remparts. Mériélas et le sagUlye^se, 
. jios députés, et\ voulut nous priver pour ja- 
mais de leur retour, portez en ce moment la 
peine du crinae odieux de votre père. 

Il dit; et de sa pique perçant le sein de Ei- 
^andre, il précipite du char ce guerrier qui, 
tombant à la renver;se , frappe la terre. Hip- 
poloque sautait de wn char ; mais a1;teint par 
le fer d'Atride, ses bras et sa tête, sont abat- 
II. //. 10 
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tuSy et le tronc, comme un mortier, roule atB 
milieu des combattans. Atride abandomie ce» 
guerriers, et, suivi des Grecs, vole au plu9 
fort de la mélëe. Alors les bataillons ravagent 
les bataillons mis en fuite ; les chars pour- 
suivent les chars; des nuages de poussière s- é- 
lèvent de la campagne , excités par les pas re- 
tentissans des coursiers. Agamemnon presse 
les fuyards, exhorte les Grecs , et tout à la foi» 
sème le carnage. Lorsque le feu dévorant 
allume une épaisse forêt que la hache a res- 
pectée ; au souffle furieux des vents qui por-* 
tent les flammes de toutes parts, les branche» 
tombent avec les troncs déracinés parla tem- 
pête brûlante : ainsi les Troyens , dans leur 
fuite , tombent sous les coups d^ Atride , jon--^ 
chent la terre de leurs têtes superbes. Le» 
coursiers, la crinière hérissée, traînent à 
grand bruit les chars vides à travers ce champ 
de la guerre , désirant la main de leurs sages 
conducteurs; mais, kélas! étendus sur la pous- 
sière, objets dhorreur pour leurs épouses^ 
ils attirent les vautours. 

Jupiter met Hector à Tabri de tous les dan-^ 
gers, au milieu des traits^ de la poussière, du 
tumulte , du sang et de la mort. 

Déjà les Troyens ont passé le tombeau de 
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Tancien Hus, et ils s'approchaient da figuiev 
sauvage, soupirant après leurs remparts^ 
Atride les poursuit toujours en poussant d^ 
grands cris , et en exhortant les siens d une 
voix terrible ; ses mains invincibles sont cou* 
vertes d'une poussière ensanglaptée. Maif 
lorsqu'ils sont arrivés près des portes Sçéei^ 
et du hêtre , ils s'arrêtent enfin , attendent 
leurs compagnons qui fuient encore aunûlieu 
de la plaine. , comme tout un troupeau de gé- 
nisses épouvantées que disperse un lion veniji 
dans une sombre nuit: l'une ne peut échapper 
à sa rage; il lui brise le cou, en la saisissant 
de sa dent cruelle, et dévore tout son sang 
et ses entrailles : ainsi les Troyens, poursuivi^ 
par l'indomptable chef des Grecs, lui laissent 
toujours les derniers pour victimes. Us re- 
doublent la rapidité de leur fuite, ils tom}>ent 
«n foule de leurs» chars, sur le front, à la ren- 
verse , sous les coups dlAtride ; nul n'est pluy 
ardent au carnage. Bientôt il était sous les 
hautes murailles d'Ilion, lorsque le père des 
dieux; et des hommes, descendant des cieux, 
«rrive au sonunet de l'Ida : il tient la foudre; 
«t s'adressant à la messagère des dieux , Iri$ 
aux ailes dorées : Va, diMl, prompte Iriâ, 
cours instruire Hector de ma volonté *iv 
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préme. Tant qu iWerra le fils d'Atrée se pré- 
cipiter aux premiers rangs , frapper d un bras 
victorieux les cohortes, qu'il évite sa ren- 
contre , content d'encourager les siens à sou- 
tenir Tattaque furieuse de l'ennemi. Mais aussi^ 
tôt qu'atteint d'une blessure ce héros s'élan- 
. cera sur son char,. j'accorderai la victoire au 
fils de Piîam : qu'il sème alors le carnage , 
jusqu'à ce qu'il parvienne aux vaisseaux , et 
que 4e soleil achevant sa course, ait fait place 
aux téiièbres sacrées de la nuit. 

Iris , plus rapide que les vents , obéit à cet 
ordre, descend des sommets de l'Ida vers 
Ilion. Elle trouve Hector debout sur son 
char ; et l'agile déesse, s'approchant du guer- 
rier , lui tient ce discours : Fils de Priam , 
Hector, supérieur aux mortels par ta pru- 
dence, Jupiter m'envoie t'instruire de sa vo- 
lonté suprême. Tant que tu verras Agamem- 
non se précipiter aux premiers rangs, frapper 
d'un bras victorieux les cohortes , évite sa 
rencontre, content d'encourager les Troyens 
à soutenir l'attaque furieuse de l'ennemi. Mais 
aussitôt qu atteint d une blessure il s'élancera 
sur son char, Jupiter t'accordera la victoire : 
sème alors le carnage jusqu à ce que tu par- 
viennes aux vaisseaux, et que le soleil, termir 
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Qant sa course, ait fait place aux ténèbres 
sacrées de la nuit. 

£n achevant ces mots, la légère Iris s'en'** 
vole. Hector saute de son char avec ses armes» 
et , agitant deux javelots , court dans toute 
l'armée Texciter au combat; il réveille leur 
ardeur guerrière. Les Troyens se retournent,] 
et font face aux Grecs qui, de leur côté, ser- 
rent leurs cohortes. Le combat se rallume ; 
les rangs sont fermes , intrépides ; et Aga- 
memnon , s'élançant le premier, veut devan- 
cer tous les siens dans cette attaque. 

Muses, habitantes de l'Olympe, dites-moi 
qui le premier, soit des Troyens, soit de leurs 
illustres alliés, osa venir à la rencontre d* Aga- 
memnon. Cest Iphidamas né d*Anténor, aussi 
distingué par sa force que par sa haute stature. 
Il fut élevé dans la fertile Thrace par soii 
aïeul Cissée, père delà belle Théano ; et lors- 
qu'il fut entré dans Tadolescence , où Ton est 
épris de la gloire , Cissée le retint dans sou 
palais, le donna pour époux à sa fiUe. Mais à 
peine ces liens furent-ils formés» que ce jeune 
héros, excité par le bruit de larmement de.s 
Grecs, vola desbras de son épouse vers Ilion', 
suivi de douze vaisseaux, qu'il Isgissa aux rives 
de Percope , et il se rendit à Traie. C'est lui 
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^juî d'ans ce moment court à la rencontré 
d'Atride. Lorsqu'ils sont près Tun de Tautre; 
ït javelot du roi s'égare et le manque. ïphi- 
damas, plein de confiance, Importe le sien 
au-dessous de la cuirasse , et poussé le javelot 
dun bras nerveux; mais le fer, rencontrant 
l'argent qui décore le baudrier, ne peut le 
percer, et se recourbe comme le plomb. 
Atride ôaisitle javelot, le tire à l^oi avec effort, 
aussi fhrîeux qu'un lion; et Tarrachant des 
mains du guerrier, lui décharge de son épée 
un coup sur la tête, et lui ravit le jour: il 
toTtibe , et dort dû sommeil profond de la 
taort , loîïi de sa jeune épouse , qu!il avait 
comblée de présens , et qu'il abandonna pour 
isecourir ses concitoyens, sans tenir d'elle un 
doux rejeton; il M avait donné cent taureaux 
^upetijes, etproihifemiHebrebis desimmenses 
troupeaux qui paissaient dans ses campagnes. 
Hélas ! le fils d'Atrée le dépouille en ce mo- 
ment de sa brillante armure , et la porté en 
triomphe au milieu des Grecs. 

lie fils aîné d'Anténor, Côon, distingué 
parmi les comibaftahs, voit le vainqueur et la 
chuté de son frère, et ses yeux se couvrent 
d'un nuage : mais bientôt, se glissant à côté 
d'Atride , il lé frappe de sa piqué ; le fer acéré 
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lui perce le bras. Le roi sent une do>uleur 
aiguë : cependant il combat encore, et se pré- 
cipite sur Coon, tenant son javelot, frêne 
ëpais. Déjà le guerrier se hâtait d'entraîner 
le corps de son frère, et appelait à haute voix 
lesplusvaillansTroyens àson secours, lorsque 
le roi l'atteint de ce javelot au-dessous du 
large bouclier, lui donne le coup mortel, et, 
«avançant aussitôt, lui sépare la tête du tronc 
«ur le corps dlphidamas. Ainsi lès deux fils 
d'Anténor , après avoir rempli les jour s mar- 
qués par les destins, furent abattus par la 
main duchef des Grecs, et descendirent réunis 
dans la sombre demeure des enfers. 

Tant qu'un sang ardent jaillissait de la 
blessure , Agamemnon parcourut les rangs 
troyens, et les ravage , armé de sa lance , de son 
épée, et de pierres énormes ; mais dès que son 
sangcesse de couler , de vives douleurs déchi- 
rent son cœur intrépide. Tel un trait aigu et 
amer perce le sein d'une femme dans les maux 
de l'enfantement , trait lancé par les filles de 
Junon, les cruelles Ilythies, qui envoient les 
peines les plus terribles.il monte sur son char, 
ordonne à son écuyer de pousser les coursiers 
vers les vaisseaux; et en proie à d'affreux tour- 
inens, il exhorte les siens à haute voix : Amis, 
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princes et chefs deTarmée, c'est à vous main- 
tenant à défendre d une attaque foi-midablQ 
les vaisseaux qui nous portèrent sur ces bords, 
puisque Jupiter ne me permet pas de corn-* 
battre tout le jour. Il dit; et Técuyer frappç 
les coursiers àla crinière flottante.et les pousse 
vers le rivage : ils prennent un vol impétoeux, 
et blanchissant leur sein d'écume et de pous-» 
sière, ils ont mis en un moment le xaonarquç 
blessé à Tabri des pérUs. 

Hector , apercevant sa retraite ^ élève la 
voix : Troyens, et vous, aliés invincibles , 
amis y montrez-vous des guerriers, rappelé* 
tout le feu de votre ancienne valeur* Le chef 
^redoutable des Grec&prend la fuite; Jupiter 
m'accorde une brillante victoire. Que vos 
bouiUans coursiers enfoncent les, rangs de 
rennenû, et courpimez-vous d'une gloire im- 
mortelle. 

Ces mots enflamment tous les courages.' Tel 
qu un hardi chasseur qui , de la main et de la 
voix, ianime ses linviers ^ Idk dent éclatante à 
poursu\yre un san^ier féroce qu un lion ; tel 
Hector excite Tardeur ^e ses troupes. On le 
prendrait pour le dieu des combats. Il marche 
fièrement à la tête des siens, et tombe sur 
les phala^ge^ a^charpees ^u c^nage, avec la 
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rapidité de la tempête qui,, fondant des cieux» 
bouleverse le noir empire de la mer.. 

Qui futle premier qu Hector immola, quand 
Jupiter voulut le couvrir de gloire, et quifiit 
le dernier abattu sous ses coups Pâsssbus est 
d abord renversé , et bientôt. Opite , Auto- 
noiis, Angelaiis, Dolops , Ophelte, Omis, 
^symne, enfin Hipponous, dont la valeur a 
soutenu tant de combats : ce sont là les chef» 
qu'il iiximole; avec eux meurt une foule de 
guerriers inconnus à la renommée. Ainsi un 
tourbillon orageux, précipité à grand bruit 
du fond de Toccident, bat, cbasse les nuages 
rassemblés par les kutans agiles \ au souffle 
vagabond du vent, les vagues enflées s'en- 
tassent, roulent de toutes parts sur la plaine 
bumide , tandis que l'écume se dissipe au loin 
daps Jes airs : ainsi le fils de Priam frappe, 
confond et disperse les troupes nombrieuseii 
des Grecs, 

Alors lem: défaite était entière, et l'on au- 
rait vu ce peuple fuyant jusque dans ses na- 
vires , si le sage Ulysse n'eût enflammé par 
ces mots la valeur de Diomède : Fils de Ty- 
dée, qu'est devenu le courage qui nous dis.- 
tinguait? Viens, ami, soiitenons ensemble le 
combat, nous serions couverts d'un éternel 
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opprobre si le superbe Hector s'emparait de 
nos vaisseaux. 

N'en doute pas, je suis loin de reculer, et 
je soutiendrai le choc du vainqueur, répon- 
dit le héros : mais tous nos efforts seront inu-> 
tiles, puisque Jupiter se range du parti des 
Troyens- 

Il dit; elT perçant de sa pique le sein de 
Thymbree , il le renverse du char ; Ulysse 
abat Molion, écuyer fameux de ce roi. Ils 
les laissent plongés dans la sombre nuit de 
la mort, et se jettent au milieu des rangs 
troyens , semblables à deux sangliers qui , 
rappelant leur généreux courage, fondent 
tout à coup sur les limiers ardens à les pour- 
suivre ; tels ces chefs , présentant soudain le 
front à l'ennemi, ravagent ses cohortes. Les 
Gtecs, qui fuyaient devant le redoutable Hec- 
tor , respirent avec quelque douceur, 

Diomède et son compagnon saisissent un 
char monté par deux guerriers illustres , le» 
fils de Mérops de Percose^ qui, surpassant 
tous les humains dans l'art de connaître l'ave- 
nir , avait défendu à ses fils d'aller au milieu 
des funestes combats; mais ils ne lui obéirent 
point, entraînés par la noire parque. Le ter- 
rible Diomède en ce moment leur arrache la 
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TÎe, et se décore de leurs armes, pendant 
qu'Hippodame et Hyperochus tombent sous 
le fer d'Ulysse. 

Alors Jupiter, l'œil attaché sur la plaine du 
haut de llda , tient la balance des combats 
en équilibre : des coups mutuels portent le 
trépas. Diomède frappe de son javelot le flanc 
du £ameux fils de ï^éon, Agastrophus, qui 
n'arait pas à côté de lui son char pour favo- 
riser sa faite ^ son écuyer, par son ordre , le 
tenaàt à Fécart, tandis que ce chef, victime 
dune aveugle erreur, courait aux premiers 
rangâ, jusqu'à ce qu*îl eût perdu la douce lu- 
mière du jour. 

Hector, du milieu de sa troupe, aperce- 
vant la chute de ce guerrier, fait retentir les 
cieux de ses cris , et se précipite vers les deux 
héros , à Finstant suivi des phalanges troyen- 
nes. Le brave Biomède ne peut se défendre 
d'un moment de trouble. 

C'est contre nous^ dit-il au "fils de Laerte , 
que roulent ces flo1:s précipités par Hector 
furieux : mais demeurons fermes, et, nous 
armant de tout notre courage , sachons le re- 
pousser. 

Sa lance, qu'il agite, part avec ces mots, 
et, dirigée contre Hector, frappe sans s'éga-i 
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rer le hau^ de son casque : Tairain repoussé 
par l'airain ne touche pas le front du héros, 
défendu par le casque épais et long que lui 
donna le dieu du jour. Cependant Hector, 
étourdi du coup, sereture au milieu des siens, 
tombe sur ses genoux la main contre terre ; 
une sombre nuit environne ses yeux. Mais 
tandis que Diomède court loin des rangs pour 
reprendre son impétueuse lance enfoncée 
dans le sable, Hector revient à la vie, et, 
montant sur son char, se couvre de ses ba- 
taillons, et se dérobe au trépas. Son ennemi 
le poursuit la lance à la main, et s* écrie : 

Tu viens donc d'échapper encore à la mort, 
lion indompté, après l'avoir vue de si près ! 
C'est encore Apollon qui t'a sauvé, lui que tu 
implores quand tu vas affronter le sifflement 
des javelots. Ose à l'avenir te trouver sur mes 
pas, et je te donnerai enfin le coup mortel, 
s'il est aussi quelque divinité qui me soit pror 
pice : je vais cependant immoler tous ceux 
que j'atteindrai dans ma course, 

U dit ; et tandis qu'il ravissait l'armure du 
fils illustre de Péx)n, Paris, l'époux de 1^ 
blonde Hélène ^ caché derrière la colonne du 
tombeau d'Ilus, dont la vieillesse fut }adis 
l'honneur des peuples, tend son arc et le di- 
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rige contre Diomède. Diomède enlevait la 
cuirasse ornée d*Agastrophus, le bouclier 
et le casque pesant, lorsque Paris tire uii 
trait, qui ne volant pas inutilement de ses 
mains, atteint le fils de Tydée, et lui per- 
çant le pied , s'enfonce profondément dans 
la terre. Paris s élance en riant avec un doux 
transport, et dit d'un air de triomphe : Ton 
sang coule, et ma flèche a pris un heureux 
essor! Que n'aî-je pu la plonger au fond de 
ton cœur, ett'arracher la vie! les Troyens,. 
qui frémissent devant toi comme l'agneau bê^ 
lant devant le lion , auraient quelque repos 
après tant de calamités. 

Archer présomptueux, lui répond le héros 
sans se troubler , toi qui n'es fameux que par 
ton carquois, et dont l'unique soin est de 
plaire aux femmes, que n'oses-tu, couvert 
d'autres armes, tenter de m'attaquer ouverte- 
mient? ton arc et tes flèches nombreuses ne te 
seraientplusd'aucuneressource.Tu te glorifies 
de m'avoir effleuré le pied : je méprise autant 
ce coup que s'il partait de la main d*un enfant 
ou d'une femme. Le trait d'un homme lâche 
et vil est sans force. Le javelot lancé par ma 
main frappe mon ennemi et l'étend parmi les 
morts ; son épouse malheureuse ensanglante 
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ses joueâ, ses enfans sont orphelins ; il rougît 
la terre de son sang , et , loin d'être entouré 
de femmeS) il se consume, en proie aux vau- 
tours. 

Il dit; et Ulysse, courant au secours du 
guerrier, lui fait un rempart de son corps; 
Diomède, derrière lui, se courbe, retire du 
pied la flèche acérée : une douleur aiguë se 
répand dans tous ses* membres. Il monte sur 
son char; et le cœur déchiré, il ordonne à 
son écuyer de regagner promptement le ri- 
vage. 

Alors Ulysse demeuré seul, abandonné de 
tous les Grecs, que dispersait la frayeur, fré- 
mit de rage, et dit en son cœur magnanime : 
Infoituné que Je suis! Quel parti Jprendrai-je? 
Si je fuispour ne point affronter des cohortes 
entières, ô dure extrémité ! N'est-ce pas une 
extrémité plus dure eiKiôre si je tombe seul 
au pouvoir des «inemis? car Jupiter a mis en 
fuite le reste des Grecs. Mais pourquoi déli- 
bérer? Le lâche, évite le péril, et le guerrier 
intrépide garde constamment son poste , soit 
qu'il donne la mort ou qu'il la reçoive. 

Tandis que ces pensées roulaient dans soil 
esprit, les rangs armés desTroyens ^'avancent 
et l'environnent, enfermant au jpilieu d'eux 
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leur destructenr. Telle «ne troupe de jeunes 
chasseurs y avec leur meute, se précipile au- 
tour du sanglier qui sort du fond d'une forêt 
en aiguisant ses blanches défenses dans sa 
gueule recourbée ; assailli de toutes parts , il 
grince de^ dents avec bruit; mais, quelque 
épouvantable qu'il soit, ils ne reculent point : 
tels les Troyens se jettent avec furie autour 
d'Ulysse chéri de Jupiter. Il s élance le jave-* 
lot à la main, blesse le généreux Déiopite, 
immole Ennome, Thoon, porte sa lance sou^ 
le bouclier de Chersidamas sautant de son 
char , et l'enfonce dans les entrailles du guer*- 
rier, qui presse de ses mains la poussière. 

Ulysse les abandonne, et frappe d'un coup 
mortel Charops, filsd'Hyppase et frère deSo- 
eus. Soçus, tel que l'un des immortels, s'avan- 
çait pour le défendre ; et se tenant près du 
héros : Fameux Ulysse, dit-il, chef aussi fé*- 
cond en ruses qu'insatiable de combats, tu 
pourras te vanter aujourd'hui d'avoir triom- 
phé des deux fils valeureux d'Hippase, et de 
leur avoir ravi leur armure; ou, blessé de 
mon javelot, tu perdras toi-même lé jour. En 
disant ces paroles. Il lance son javelot, qui 
perce le bouclier et la cuirasse , parvient jus- 
qu'au flanc, en enlève la peau : mais Minerve 
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ne permit point au javelot de poursuivre soii 
vol rapide. Ulysse s^ëtant aperçu que le coup 
n était pas mortel : Ah! malhcfureux, dit-il en 
reculant quelques pas , je satisferai lun de tes 
vœux, ta perte est infaillible. Tu m'obliges à 
me retirer du combat, mais ce jour sera pour 
toi le sombre jour de la mort : terrassé par 
mon javelot , tu vas me couvrir de gloire , et 
ajouter une nouvelle ombre au royaume de 
Pluton. 

* A ces mots , Socus troublé prenait la fuite, 
lorsque le javelot d'Ulysse l'atteint au dos à 
l'instant où il se retournait , le percç de part . 
en part; il tombe, et le vainqueur s'écrie : O 
fils du valeureux Hippase ! tu subis donc la 
mort que tu m'avais destinée , et tu n'as pu 
lui échapper! Malheureux! ton père ni ta mère 
ne te fermeront point les yeux ; les vautours 
dévorans, ente frappantà coups redoublés de 
leurs ailes nombreuses, te déchireront : pour 
moi , quand j'aurai terminé ma carrière , les 
magnanimes Grecs rendront les plus grands 
honneurs à ma cendre. 

Il dit; et retire de sa blessure et de 3on bou- 
clier la lance redoutable de Socus ; en la 
retirant, son sang jaillit; et il éprouve une 
vive douleur. A l'aspect du sang d'Ulysse, les 
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fiers Troyens, s exhortant les uns les atitres»* 
le serrentde plus près. Il recule enfin; et ap- 
pelant du secours, il fait retentir trois foi» 
tout ce que. sa voix a de force; trois fois To- 
reille du vaillant Ménélas en estfrappëe. S'a- 
dressant aussitôt au fils de TélanH)n qui était 
à ses côtés : 

Noble Ajax, dit-il; j'entends les cris de 
rintrépide Ulysse ; ils m'annoncent que les 
Troyens lui ont coupé la retraite, et qu accablé 
par le nombre, il est dans un péril imminent. 
Retournons dans la mêlée, il faut le secourir; 
je crains que, malgré sa valeur, il ne suc- 
combe sous l'effort de tant d'ennemis , et que 
sa mort ne laisse aux Grecs d'étemels regrets* 
En disant ces mots, il s'avance, accompagné 
du grand Ajax : ils trouvent Ulysse environné 
d'ennemis. Tels des loups cerviers, animés de 
la^oif du sang,' s'attroupent autour d'un cerf 
superbe , qui porte le trait dont l'a blessé l'ar 
droit chasseur; il a su lui échapper par sa 
course légère, tant qu'un sang ardent coulait 
de sa plaie , et que ses pieds rapides secon- 
daient ses désirs; mais enfin, affaibli par le 
trait cruel, il est entouré de ces loups féroces 
au sein d'une montagne couverte d'une noire 
forêt, et déjà leurs dents le déchiraient, quand 
IX. //. II 
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soudain le sert amène un lion formidable ; les 
loups^ û:*emblans prennent la fuite , et al de^ 
âieùre lemaître decetteproie : telslesTVôyens, 
aus6i nombreux que vaillans, réunissaient 
leurs efforts contre 1* brave et Tadroit Ulysse, 
lorsquaccourt un h^ros, dont la lance le* dé-^ 
robe à la mort. Ajax est près de lui, portant 
èon bouclier semblable aune tour; lesTroyens 
effrayés se dispersent au loin, tandis queMé- 
tiéias, prenant la main d'Ulysse, le conduit 
hors de la mêlée ^ et que 1 ecuy er lui amène son 
char.' 

• Mais Ajax , fondant sur les Troy ens , frappe 
Sun coup mortel Doryclus, fils natuï^el de 
Priam, renverse à la fois Lysandre^ Pando- 
cus, Pyrase et Pylartes- Comme un fleuve 
enflé des pluies orageuses de Jupiter sort fré- 
missant de son lit, et, tombant des sommets 
d'une montagne ^ entraîne les chênes arides, 
tes nombreux sapins, et roule un hoir hmon 
jusques au sein des mers; ainsi te fier Ajax, 
abattant, immolant et guerriers et chevaux:, 
poursuit d'ans la plaine les coliortes troublée». 
Hector ignorait cette déroute ; il combat- 
tait à l'aile gauche sur les rives du Scamandre ; 
là tombaient une foule de guerriers , et s'éle- 
Tait un tumulte épouvantable autour du grand 
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lieu des eanemis , se couvrait de gloire, et du 
haut de son chai" il moissonnait de son javelot 
les phalanges des jeunes coitibattaiis. Cepen- 
dant les Grecs n'auraient pas abandonné c^ 
poste ) si Paris ) ravisseur d^Hélèfie, n'eût 
friomph^ du courage de Mathaon, en le bleS" 
sant à répâule d'un^ flèche k trois d^rds. Leâ^ 
Grecs, malgré la fureur qu'ils respirent, 
tremblent que l'ennemi, profitant du désordre 
qu'il a jeté dans leurs rang3 , n'immole ce chef; 
et Idoménée s' adressant à Nestor : O fils de 
Nélée ; dit-il , toi dont s'honorent les Grecs » 
hâte-toi , monté sur ton char t que Machaon 
s'y place à tes côtés > et conduis-le prompte- 
ment vers nos tentes; le fils d'Escutape, ha- 
bile à couper les traits , et à verser un baume 
salutaire dans les blessures, vaut s^ùl un 
grand nombre de guerriers» A ces mots, Nes- 
tor monte sur son char; Machaon se place ât 
côté de lui. Le vieillard frappe les coursiers, 
qui, secondant ses désirs, volent avec ardeur 
vers le rivage. 

Alors Cébrion , écuyçr d'Hector, s aperce- 
vant de la déroute des Troyens : Fils de Priam , 
dit-il , tandis qu'à l'extrémité de ces rangs tu- 
multueux nous répandons la terreur, les 
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Troyens eux-mêmes fuient, confondus arec 
les chevaux. Ajax les poursuit; mes yeux ne 
m*ônt point trompé, je le reconnais à l'im- 
mense bouclier qu'il a sur ses épaules. C'est là 
qu'il faut diriger nos coursiers, là où les ba- 
taillons et ceux qui montent les chars s'aban* 
donnent au plus grand carnage, et poussent 
jusques aux cieux des cris terribles. 

Il ^t, et frappe du fouet retentissant les 
coursiers superbes. Ils l'entendent; et foulant 
aux pieds les armes , ils emportent le rapide 
char entre les Troyéns et les Grecs : l'essieu, 
ainsi que le haut du char, est tout souillé du 
sang que font rejaillir la corne des chevaux et 
les cercles roulahs des roues. Hector, brûlant 
de se plonger dans les cohortes et de lies rom- 
pre,, s'élance à terre ; il sème devant lui le tu- 
multe et l'horreur, sa lance frappe à coups, 
redoublés ; il parcourt les rangs , les ravage 
de sa lance, de son épée et de pierres énor- 
mes; mais il évite de se mesurer avec lé fils 
de Télamon. » 

Jupiter, du haut des airs , répand enfin la 
terreur dans Famé d'Ajax : ce héros s'arrête 
étonné, rejette sur ses épaules son bouclier/ 
dépouille pesante des taureaux , s'éloigne en» 
portant ça et là ses regards dans la foule de, 
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ses ennemis comme un animal féroce, et se re- 
tourne de moment en moment, faisant succér 
der un pas à l'autre avec lenteur. Tel qu un 
lion ardent que des villageois et leurs chiens , 
ëVeillés toute la nuit, repoussent loin de Té- 
table de leurs bœufs, déterminés à ne pas 
souffrir qu'il se nourrisse de la graisse de leurs 
troupeaux mugissans; dévoré de la soif du 
carnage , il tente plusieurs assauts ; vains 
efforts ! de toutes parts volent contre lui les 
traits nombreux lancés par des mains hardies, 
ainsi que les torches enflammées, qu'il se- 
doute m^^gré sa fureur, et il se retire enfin au 
point du jour, en frémissant de rage : tel A jax 
recule plein de douleur et de courroux, et il 
peut à peine y plier son audace ; il craint pour 
lesortdes vaisseaux des Grecs. Comme on voit 
encore l'animal lent et paresseux, mais patient 
et robuste, pénétrer dans un vaste guéret 
malgré les efforts d'une troupe d'enfans qui 
ont brisé sur lui un grandnombre de rameaux; 
il s'enfonce dans l'épaisseur des blés et les ra- 
,va|;e ; la troupe enfiahtine le frappe à coups 
redoublés; âge faible! ce n'est qu'après qu'il 
s'est rassasié d'épis, qu'ils parviennent, non 
sans peine, à l'écarter : ainsi le ftls.de Téla- 
mon dispute encore le terram aux cohortes 
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réunies des Troycns et d,e leurs alliés , qui svi* 
rent constamment ses pas en frappant son 
bouclier de leurs piques. Tantôt, rappelant 
toute sa valeur, il se retourne , xaet un frein à 
leur liirie ; tantôt il poursuit sa retraite , sans 
leur perraiettre d'approcher des vaisseaux. 
Placé eiriireles deux armées, il se montre en-^ 
core formidable ; les javelots lancés avec force 
par des mains intrépides se plongent dans son 
large bouclier, ou «enfoncent dans la terre 
sans s'abreuver du sang dont ils sont altérés* 
Le fU^ illustre d'S vemon , Eurypyle , voyant 
ce héros accablé sou^ une grêle de traits, vient 
^on secours , lance son javelot élincelant , 
qui atteint Apisaon, chef distingué^ né de 
Phausias , pénètre 4ans ^es entrailles , et Té** 
tend dans lapousi^èree Le vainqueur accourt 
pour lui ravir son armure, quand' Paris, au 
moment où il le voit se couvrir de ces glo« 
rieusesr^dépouilles , tend son arc dirigé contre 
lui, le percevons la hanche dune flèche dont 
le bois se rompt, tandis que la pointe demeure 
engagée, et lui fiSiit sentir une vive doul^F, 
Eurypyle se retire daUs les rangs des siens; 
évite le trépan, et, élevant la voix, fait retentii^ 
ces paroles : O princes et chefs des Grecs\ 
arrête?)} ^t.,mpntraint le front à l'ennemii 
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«avTez Ajd3{j de la mort : il est as$ailli de traits^ 
«t je douté qull puis/se échapper de ce com-? 
bat furieux; (^ppas^.donc tous^yôs efforts à 
ce choc, défendes le £ls de TélamoB, le grand 
Ajax. . . : 

Tel eat le discours d'Eurypyle blessje. Ils 
s'avancent vert Ajax d'un pas intrépide, le 
bouclier incliné sur leur i^ein , et la pique le-^ 
vée. Le héros marche à leur rencontre ; et les 
ayant joints, il se retourne, et soutient avec 
audace l'attaque des ennemis, n 

Tandis que , semblable à des feux qui lut* 
tent contre d'autres feux , le combat se ral- 
lume , les coursiers de Nestor, couverts de 
sueur, le conduisent dans le camp , et met- 
tent l'illustre Machaon à Tabri des dangers, 
Achille, l'œil attaché sur lui, le reconnut, 
monté sur la poupe.de son immense vaisseau, 
d'où il contemplait ce long combat et cette 
cruelle déroute. Il appelle son ami Patrode, 
qui, à cette voix, sort de la tente, pareil à 
Mars. Moment fatal où commencèrent ses 
malheurs ! . t 

Le fils vaillant de Ménœtius prenant la pa** 
rôle ; Achille , dit-il , pourquoi m'as-^tu appelé f 
et quel besoin pressant as-tu de mon secours? 
îtobb Patrode , çlier ami, répond le héros. 
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c'est maintenant que je verrai les Grecs pros-r 
ternes à mes pieds ; ils n'ont plus d'autre res- 
source. Mais, Patrocle , aimé de Jupiter ^ 
cours demander à Nestor quel est le chef qu'il 
ramène blessé de la bataille; j'ai cru recon-^ 
naître Machaon, fits d'Ësculape : je n'ai pu 
voir ses traits ; caries chevaux, impatiens de 
touchera» bout de leur course, ont passé de- 
vant moi d'un vol rapide. 

Patrocle, se hâtant d'exécuter l'ordre de 
son ami , court le long des tentes et des vais- 
séaîix. En ce moment les deux guerriers, arri- 
vés devant celle de Nestor, descendaient d« 
char. Eurymédon^ éeuyer du vieiflard, dé- 
telle les coursiers , tandis que les: chefs , s'ar- 
rétant au bord de la .mer, sèchent au souffle 
du zéphyr la sueiir dont leurs, vétemens sont 
trempés. Us entrent ensuite dans la tente , et 
s'y reposent. Hécamède, à la belle chcvelurcv 
leur prépare une boisson agréable : fille da 
magnanime ArsinoiiSy le vieillard l'avait em- 
menée de Ténédos, lorsqu Achille s'en rendit 
maître , et les Grecs l'avaient donnée à Nestor 
comme un prix de sa rare sagesse. Elle leur 
dresse une table luisante, aux pieds d'azur, et 
leur sert, dans un vase d'airain, du miel frais; 
Voignon qui irrite. la SQÎf , etja fleuy du fruit 
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de Cérès. Elle pose sur cette table la superbe 
coupe que Nestor apporta, de sa demeure,- 
coupe à fond double , et qui , enrichie d'étoiles 
brillantes, a quatre anses; sur chaque anse 
paissent deux colombes d'or. Un autre vieil- 
lard n'aurait pu facilement l'ébranler, lors- 
qu'elle était remplie ; Nestor la soulevait sans 
peine. Hécamède, semblable à une déesse par 
sa beauté, verse dans la coupe un vin doux et 
huileux, y râpe, avec un instrument d'airain, 
du laitage caillé de chèvre, et poudre la sur- 
face d'une blanche farine. La boisson prépa- 
parée , elle les exhorte à s'en abreuver. 

Ils étanchaient leur ardente soif, et leur 
entretien suspendait leurs peines : Patrqcle,' 
tel qu'un dieu , paraît tout à coup devant 
la tente. Nestor, qui l'aperçoit, se lève,- 
prend la main du héros, l'introduit, et le 
presse de se reposer. Mais Patrôcle le refuse : 
Il n'est pas temps de jouir du i'epos, dît -il, 
vieillard chéri des dieux; je ne puis céder à 
tes instances. Un homme que je révère, et 
dont je crains l'ardeur impatiente , m'envoie 
te demander quel est le chef blessé que tu as 
conduit dans le camp; je le reconnais moi- 
même, et je voia Machaon, pasteur des peu- 
ples. Je me hâte de porter la réponse au fils de 
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Pelée. X» **îs , 6 vieillard, quel est son carac- 
tère impétueux, prompt à blâmer même Vinr 
nocent, « 

Pourquoi, réponditNestor, Achille mcfitre^ 
t-il cette compassion pour ceux des Grecs dont 
le sang a coulé? U ne connaît point, hélas! 
tous nos malheurs. Nos chefs les plus vaillans , 
blessés de loin ou dans la mêlée, sont étendus 
dans leurs tentes. Diomède est fra.ppé d*une 
flèche, Ulysse d'un coup de pique, ainsi 
qu'Agàmemnon ; Eurypyle est percé d'un 
dard sous le flanc ; et je viens de tirer du com-» 
bat ce chef atteint aussi d un dard perçantj^ 
M.ais Achille, malgré la fierté de son courage, 
est peu sensible aux infortunes des Grecs; il 
les voit de l'œil le plus indifférent, Attend-i) 
que, la résistance étant inutile, nos vaisseaux» 
aux bqrds de la mer, soient en proie aux; 
flammes ennemies , et que nous soyons toua 
l'un sur l'autre égorgés? Je n'ai plus la forcîo 
qui animait autrefois mes membres.. Que ne 
puis-je r^ijeunir, reprendre la vigueur que je 
InontraislQrsqueno^sc<lmbattîmesle$£Séen&^ 
ravisseurs de nos troupeaux» et que, terras-;» 
santle fils d'Hyperoçhus, le grand Itymonée^ 
qui habitait rElidç,.je revins chargé d'un nchet 
butin ! Il défendait ses troupewx à la tête des 
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pasteurs qu'il avait rassemblés , quand il fut 
blessé d un javelot parti de ma main ; il tomba, 
et les nombreux pasteurs se dispersèrent. 
Nous enlevâmes de ces campagnes une im- 
mense proie, deux cents troupeaux, tant de 
bœufs , que de brebis , de porcs et de chèvre$, 
cent cinquante cavales à la crinière dorée, 
ayant la plupart un poulain à la mamelle, 
Nous conduisîmes de nuit ces troupeaux daasi 
Pylos, où mon père, charmé du premier ex- 
ploit de ma jeunesse , me reçut avec des trans- 
ports de joie. Dès l'aurore, la voix des hé- 
rauts appela ceux qui avaient des biens à pré- 
tendre de TElide , et nos chefs leur en firent 
le partage ; car les Eléens nous avaient accar 
blés d'injustices , profitant de la décadence 
où, depuis long-temps, nous avait réduits 
larpîvée du terrible Hercule. Nos meilleurs 
guemera avaient disparu ; j'étais demeuré 
seul des douze vaillans fils de Nélée , il» 
avaient tous péri; et c'est ce qui enhardit à 
nous insulter les Eléens, qui ne respiraient 
que la guerre. Nélée se réserva de grands 
troupeaux avec leurs pasteurs, eUrdédommar 
gement de. quatre fameux coursiers avec leur 
char qui devaient disputer pour lui enElideun 
trépied, prix de la courise, et que le roi Augéf 
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avait - retenus , renvoyant récuyer plongé 
dans une morne tristesse. Mon père, irrité 
de cette insolence accompagnée de menaces, 
s empara d'une partie de ce butin, et fit par- 
tager le reste à son peuple avec équité. Mais 
au troisième jour, pendant qu occupés de ce 
partage nous offrons , au sein de nos murs , de 
grands sacrifices aux dieux, les nombreux 
Eléens reparaissent , leurs bataillons et leurs 
chars : parmi eux étaient les deux invincibles 
Molions , mais alors enfans , et commençant à 
se former aux hasards de la guerre. Thryoesse 
s'élève sur une colline près du rivage reculé 
de TAlphée, borne du territoire sablonneux 
de Pylos ; ils l'assiègent, impatiens de la ré- 
duire en cendres. Tandis qu'ils franchissaient 
les campagnes, Minerve accourant nous aver- 
tit , durant la nuit, de prendre les armes. »Sa 
voix ne rassemble pas dans Pylos un peuple 
timide , mais volant avec ardeur au combat. 
En vain Nélée me défend de m'armer, dé- 
robe mes. coursiers à ma vue, me croyant 
trop jeune pour affronter les périls : moi, 
sans char, je me distingue au milieu des 
chars ; ainsi Minerve me conduit à l'ennemi. 
JPrès d'Arène , où le Minyas coule dans la 
mer, nos guerriers attendent l'aurore^ tandis 
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que lès flots des bataillons viennent nous y 
joindre. Nous quittons ce lieu avec toutes nos 
troupes;' et lorsque le soleil est au milieu de 
sa course, nous arrivons aux bords sacrés de 
TAlphée. Là, nous offrons un sacrifice à Ju- 
piter, un taureau au dieu du fleuve, un autre 
à Neptune , une génisse indomptée à la guer- 
rière Pallas; et chacun à son poste prenant 
un léger repas , nous dormons , sans quitter 
les armes, autour des bords du fleuve. Les 
Ëléens étaient prêts à ravager les murs qu ils 
entouraient , lorsqu'ils sont tout à coup frap- 
pés de cet appareil de Mars ; et à peine le so- 
leil s'élevait-il au-dessus de la terre ,.que nous 
combattons en invoquant Jupiter et Minerve,-* 
Dans cette mêlée, je renverse le premier ù» 
combattant, et m'empare de ses coursiers ; 
c'était Mulion , le gendre d' Augée ,^ et l'époux 
de la belle Agamède, qui connaissait les ver- 
tus de toutes les plantes que nourrit la terre. 
Comme il s'avançait, je l'atteins de mon jave-^ 
lot; il roule dansle sable : je m'élance sur son 
char, et vole à la tête des troupes: Les Eléens 
fuient de tous côtés, dès qni'ils ont vu tomber 
le chef intrépide qui commandait leurs chars : 
je me précipite sur leurs pas , tel que la tem- 
pête , et je leur enlève cinquante chars montés 
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chacun de deux guerriers qui, domptés par 
tuon javelot, mordent la poussière. J*eusse 
abattu les deux jeunes Molions, si leur père 
Neptune ne les eût environnés d un sombre 
nuage^ Jupiter cependant nous accorda cette 
grande victoire : nous poussons nos chars à 
travers les campagnes jôncliées de boucliers ^ 
iemant partout la mort , dt ùoùs emparant de 
Superbes armes, jusqu'à ce que nou^ arri- 
vions aux guérets de Buprase , vers la roche 
Olénienne et le coteau d'Alésie , où Minerve 
arrête nos troupes. Là je laisse , après lavoir 
immolée , la dernière victime. Nos guerriers 
ramènent leurs coursiers fumans dans Pylos « 
où tout retentit des acclamations adressées à 
Jupiter parmi tes dieux, à Nestor parmi les 
hommes. 

Tel je me signalais autrefois , s*il est viiai 
qu'on me comptât parmi les héros* Mais 
Achille veut jouir seul de son courage : un 
)our, j*en suis sur, il vemera des larmes/ 
lorsque Tarmée entière aura été détruite. 
O mon cher Patrocle , je me retracé ici les 
ordres que te donna Ménœtius, quand il t'en- 
voya de Phthie sur les pas d'Agamemnon. 
Nous étions , le sage Ulysse et moi , dans le 
palais de Pelée , rassemblant des tioupes de 
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toute la Grèce ^ et nous entendîmes les pa- 
roles que ton père t adressait. Arrivés dans ce 
palais, nous vîmes Ménœtîus et toi auprèé 
d'Achille : le vénérable Pelée embrasait, dans 
l'enceinte de la cour, les membres d un tau- 
reau qu'il sacrifiait au dieu que charme le ton- 
nerre ; il tenait une coupe d'or, et répandait 
le vin en flots de pourpre sur l'offrande- Tan- 
dis que vous prépariez le festin , nous parûmes 
à l'entrée de la cour* Achille surpris courut 
à notre rencontre , nous prit la main, et nous 
faisant entrer, nous plaça , nous prodigua la 
toeilleure part du festin , et nous reçut avecT 
tous les égards qu'on doit aux étrangers. A la 
fin du repas , je pris la parole , et vous pressai 
l'un et l'autre dé nous suivre. Vous le désiriez 
avec ardeur, et voici les sages leçons que voua 
reçûtes de vos deux pères* Pelée exhorta sort 
fils à signaler toujours sa valeur, à s'élever 
par elle au-dessus de tous les chefs de l'armée ; 
et Ménqetius te dit 2 Mon fils , Achille t'efface 
par sa naissance, mais tu as la supériorité de 
l'âge ; il l'emporte par sa force et sa valeur, 
mais c'est à toi de lui donner d'utiles avis , de 
lui servir de guide, de ne jamais l'abandonner 
àlui-méme; il t'écoutera lorsque tu lui feras 
connaître les intérêts de sa gloire. Telles 
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étaient les eidiortations du vieillard : ta Fas 
oublié. Parle en ce jour au raillant Achille , 
tente de le fléchir : qui sait si , avec le secours 
de quelque dieu, ta voix ne parviendra point 
à toucher son cœurPLa persuasion repose sur 
les lèvres d'un ami fidèle. S'il redoute en se- 
eretun oracle, si son auguste mère lui a donné 
un ordre de la part de Jupiter, qu'il t'envoie 
combattre avec les Thessaliens, pour que ta 
présence nous apporte quelque relâche. Qu'il 
te remette seulement ses armes superbe^ pour 
les porter au miUeu des combats : lesTroyens, 
croyant voir ce héros, suspendront leur atta- 
que; et les braves Grecs respireront aux 
bords de leur ruine ; ils n'ont besoin que d un 
moment ''de repos. En tombant avec des 
troupes frsaches surdes soldats épuisés de fa- 
tigues, vos seuls cris les repousseront, loin 
de nos tentes , jusque dans leurs remparts. 

Ce discours émeut vivement le cœur de Pa- 
trocle. U sort de la tente; et se hâtant de re- 
joindre Achille, il court le long du rivage. 
Comme il passait avec rapidité devant les 
vaisseaux du roi d'Ithaque , dans la place pu- 
blique où l'on rendait la justice^ et où l'on 
avait érigé des autels aux dieux, le noble fils 
d'Evemon, Eurypyle, vint à sa rencontre 
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Portant sous le flanc le trait dontil ^tait blessé, 
il se traînait àpras châncelans hors da combat; 
des 'flots de sueur coulaient de ses membres^ 
et un sang noir ruisselait de sa pbtie dbulou^ 
^reuse : cependant son ame était intrépide. 
Patrocle, en lé voyant, est saisi' de compas<^ 
siôn; et laissant exhaler sa douleur, ce^ mots 
volent de ses lèvres : 

Ah ! chefs infortunés de la Grèce, vx)uâ de* 
Viez donc devant IVoii^ , loin de vos amis et dç 
votre terre natale, sei^vir de p&ture aux ani-t- 
toaux dévorans ! Mais parle , brave Ëuryp^le : 
les Grecs peuvent-ils encore résister au for- 
midable Hector? ou, vaincus par son Javelot, 
'sei^ht-il5 tous , engevefis dan« uaie m^me 
iruîne? . 

' H n'est plus de salut pdur les Gr^ , noble 
Patrode, répondit Suryjiyle; ils vont se pré^ 
cipitér dans leurs vaisseaux. Nos gutniers 
qui faisaient le plus redouter leur eourage sont 
étendus dans leurs tentes, atteints ^s fl^^iiies 
et des javelots des Troyens, dont s'accroît k 
chaque instant la fureur. Mais veuille sauver 
mes jours, et me conduisant dans ma tente , 
retirer ce trait, laver dune eau tiède le sang 
de ma plaie, et la couvrir d un appareil salu- 
taire : Achille , instruit par Chiron le plus 

II. //. 12 
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juste des Centaures, t'enseigna cet art. Des 
deux hommes qui parmi nous y sont consa- 
crés, Machaon est, je crois, blessé, et attend 
lui-même le secours dune main habile, cou- 
ché près de ses vaisseaux, etPodalire combat 
encore à la tête de ses troupes. 

Quelle sera notre destinée ? répartit Pa- 
trocle : comment échapper, vaillant Eurypyle, 
à tant de maux? Chargé des ordres d'Achille, 
je cours lui porter la réponse de Nestor , ce 
gardien fidèle des Grecs : cependant je ne 
puis t abandonner, et ton danger demande un 
prompt secours. Il dit; et soutenant ce chef 
de ses bras et de son sein, il le conduit dans 
la tente. Un esclave étend des peaux; Patrocle 
y couche Eurypyle. Il coupe de son coutelas 
le trait aigu et cruel, lave dune eau tiède le 
âang de la plaie , y applique une racine amère 
quil a brisée entre ses mains, et qui doit ap- 
paiserles douleurs. La blessure est séchée, le 
sang cesse de couler, et les douleurs s ap- 
paisent. 
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REMARQUES 

SUR LE CHANT ONZIÈME. 



\jîf a dit qu'il y avait trop de combats dans Illiade : 
ce chatit et plusieurs des suivans en sont remplis. La 
nature de ces amcfens combats demandait ces détails. 
Les guerriers se distinguaient par la force du corps , et 
entraient séparément dans la lice les uns contre les 
autres. Homère ayant donc à peindre la valeur d'un 
grand nombre de Ae&, a dû les amener tour à tour 
sur la scène. Les combats, très-longs alors y devaieint 
' occuper plus de place dans l'^popee^ Virgile a suivi , 
à cet égard, les traces d'Homère j mais cotaihe l'art 
militaire était perfectionné de son temps , les armées 
agissaient plus en coq)s. Aussi , quoiqu'il ait décrit des 
batailles d'une ancienneté à peu près égale à celle des 
batailles du poëte grec, il a donné moins d'étendue à 
ces détailjs* Homère a néanmoins su rendre intére^sans 
Iescoi)[^ts de ses héros par* la vivacité de^ son* pinceau 
et par la richesse, de ses descriptions; il a su encore 
varier ces combats par le lieu de la scène , par les 
caractères et les discours des personnages , par divers 
récits , par une foule d'images et par des épisodes. 

(Page iSg. Jupiter fit descendre.) 

lip«i«AM. On peut appliquer ici la remarque faite sur 
ce mot au preoùer chaiU« - 
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(Page iSg. Là, la déesse fait éclater sa voix.) 

Le signal du combat qu'elle tient en sa main , e'tait 
une pique ou une torcHe. L'all^goide de cette machine 
s'explique d'elle-même : les Grecs abattus reprennent 
courage. Le poète va peindre à grands traits l'armure 
d'Agamemnon y parce que ce prince se distinguera d^ns 
ce chant. Vu la de'tresse des Grecs , il convient que leur 
gênerai fasse un dernier effort , et leur donne l'exemple 
de la valeur. 

(Page i4o. Dix lignes d'un noir acier.) 

. Homère entre ici dans un détail minutieux 5 il compte 
ces lignes : il y en avait y dit -il, dix d'acier y pouzx 
d'oKy jet vmoT d'etaio > etc. La concisiou ^t la rapidité 
des vers peuvent j daii4 roiriginal> fiir^ passer ces dé- 
tails. 

Je repète la même remarque pa^r rapport 4 la des- 
cription ^'Homère fait plus bas des dix cercles et de« 
tingt bosi^ettçs du bouclier* 

. Çlàîd.JS^c dlri^v** que Jupiter inijMriniia 
daH$ le$ nues.) . < 

Madaine Dacièr fait remarqnei^ la conforinite de ce 
passage avec celui de l'écriture ou Dieu dit a Noé : a 3e 
« mettrai mon arc dans les nueis > où il sera lé si^e dé 
« l'alliance que j'ai faite avec la terre ». 

(Page i4i- Junon et Minerve applaudissent.) 
Sans doute du haut des çieutt car «lies ii'Q9«i€ut 
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combattre ; mais cette idée rehausse la gloire d'Aga*- 
memnoD. 

(Ibid. Ces guerriers arrivent en bqn ocdre 
au fossé.) 

Voici un ordre tout contraire à celui de Nestor dan^ 
le quatrième chant. Cest à cause du voisinage des en- 
nemis : Agamemnon veut enfoncer leurs bataillons avec 
son infanterie , et achever leur défaite avec sa cavale- 
rie. ( Madame Dacier. ) 

(liid. Jupiter fait gronder sa foudre.) ' 

Les anciens , et en particulier Homère , qui n'avaient 
pas des idées parfaites de la divinité, représentent quel- 
quefois Jupiter se plaisant à contempler une scène de 
carnage, il semble que ce dieu , pour prolonger ici 
cette espèce singulière de plaisir, ne se hâte pas de 
donner la victoire aux Troyens : cela répond assez i 
répithète Tipiet»ipmtt9êç, « cbànné de la foudre » , qu'Ho« 
mère lui prodigue. Dans l'Ecriture y Dieu est appelé « le 
« dieu des batailles », et il déploie quelquefois sa ven« 
geance d'une manière terrible ; mais il n'y est pas ret 
présenté commue pr^qant du plaisir à la destruction des 
hommes. 

I^s physiciens prétendent, selon Eustathe, qu'après 
de grands combats il peut s'élever de la terre 4es va- 
peurs qui retombent en pluie de sang. Pope adopte ce 
sçntiffi^t'y qui est enijèrement contraire à. la saine phy«- 
sique. Muschenbroeck ( t. 2 , p. ioo5 ) explique ce phé- 
nomène par le mélange de quelque terre ou de quel* 
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quea insectes rongeàtres, qui donnent cette cooTenri 
la pluie , et il cite Fobsèrvation de Peiresc. Depuis les 
progrès de la physique , les historiens ne parlent plus 
de phiie de sang. - 

(Page 142. Deux troupes de moissonneurs. ) 

Les anciens^ quand ils moissonnaient ^ étaient par- 
tagés en deux troupes , qui partaient à la fois des deux 
extrémités opposées du champ y et rien n'offre mieux 
Fimage d'un combat. 

(Page i4^. Mais à ITieure où le bûcheron 
prépare son repas.) 

On sait que f dans ces temps reculés » on^n'avaît pas 
encore divisé le jour par heures. Cette image d'Ho- 
mère, qui plaît parce qu'elle contraste si bien avec 
l'horreur des combats , offre^ encore une vive peintuce 
du courage infatigable des Grecs : à l'heure où le bû- 
cheron épuisé prend son repas et se repose , ces troupes y 
redoublant d'efforts , rompent les cohortes ennemies.. . 

(Page 145. Ils Timplorent.) 

Madame Dacier traduit le mot yyy^C^/Mrrpar « s'iaige- 
« nouiller » ^ et cependant elle a dit ailleurs que ce 
n'était pas alors la coutume des supplians. J'ai pris ^ 
comme je le pouvais , le sens métaphorique. 

(Page 146. Les chars poursuivent les chars.) 

Madame Dacier a copié ici Eustathe , qui a rendu 
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îinrSif par chsvaux : il a vu , dans ;i;«A«« J'vï/tfyrt; j des 
CHEVAUX FERRÉS^ et il en a conclu, contre le senti- 
ment des erudits , que Ton ferrait les chevanx au temps 
de la guerre de Troie. C'est ce qui ne parait pas , du 
moins par ce passage. Le texte grec signi6e des cava- 
liers y ou plutôt c ceux qui montent les chars , et qui , 
a dans leur poursuite y frappent l'ennemi de l'airain de 
« leurs piques » ; ce qu'on ne pourrait guère exprimev 
avec la concision de l'original. 

Chaquei mot concourt en cet endroit à produire la 
peinture la plus animée. On demande pourquoi Jupiter 
permet ce succès des Greca. Outre le plaisir qu'il prend, 
comme nous l'avons vu , au spectacle de la valeur ba- 
lançant la valeur , le poète dit lui-même y dans un des 
cKants suivans , que ce dieu ne veut pas perdre entière- 
ment cette arme'e ; elle aurait etë plongée dans le déses- 
poir > et aurait fui honteusement avec ses vaisseaux, si 
$es défaites n'eussent pas été entremêlées de succès. 
En même temps rien n'est plus propre à (aire éclater 
son intrépidité : quoique Jupiter protège Fenaenii , ellet 
se signale de temps en temps. Jupiter semble la respec- 
ter, et n'agir contre elle que lorsque le demande absQ,-« 
lument la gloire d'Achille. 

(liid. Au souffle furieux des vents.) 

(^Ibid. Objets d'horreur pour leur^ 
épouses. ) 

Homère fait sortir les traits de ses tableaux par le 
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contraste : 3 oppôsç; ici bs.epou^èa atux vautours. Eus- 
tathe, comme l'observe madamli Daci^r, a très-mal à 
propcrs supposé ici me ellipse 9 et vu une raillerie. 
« Homère , selon lui , veut dire que ces guerriers morts 
« étaient plus agréables aux vautours qu'ils ne Tavaieat 
« été à leurs femmes pendant leur vie ». 

(P^ge 148. Tant qu'il verra le fils d'Atrée se 
précipiter aux premier^ rangs.) 

La valeur d'Agamemnon est bien redoutable en ce 
jour, puisque Jupiter veut qu'Hector évite sa présence^ 
Hector obéit ^ ou si l'on veut écarter l'allégorie , il se 
contente de rallier les troupes , et ne juge pas à proposa 
de se mesurer avec le général des Xîrecs. Le même 
homme , quelque vaillant qu'il f oit , ne peut se signaler 
toujours ; et quand cela se pourrait 9 il serait a propos 
que le poète , pour éviter la monotonie, ne présentât paà 
toujours le même acteur sur la scène. Il reparaîtra bien- 
tôt avec éclat. Jupiter, dit Pope , songe à Hector, dont 
il sauve l'honneur par cet ordre si flatteur en même 
temps pour Agamemnon. Nous verrons bientôt ce der- 
nier chef , quoique blessé, poursuivre le combat. 

^ . (Page j Si.. Frêne épais,) , 

Littéralement, « nourri par les vents ». Plusieur» 
rendent Mfuvftçif par léger. 

./, , . , . . ' . • ' ' • > >, 
( îbîd. Tel un trait aigu ef amer. ) 

On peut reconnaître ici le stjle des livres saints ^ qui ,. 
pour. exprimer de grandes douleurs, les coinparent 
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toujours à celles d'une femme qui est en travail. Par 
quelle poésie Homère relève la beauté de cette compa- 
raison I C'est avec beaucoup de noblesse qu'il arme de 
tes traits les déesses Ilithjes, qui président aux accou* 
chemens. (Madame Dacier. ) 

(Page i52« Puisque Jupiter ne me permet pas.) 

Agamemnon , qui éprouve des douleurs terribles , 
montre beaucoup de fermeté ^ et ne se plaint que de 
la retraite ou il est obligé de recourir : il eût découragé 
l'armée s'il ei!it fait croire que sa blessure était dange«- 
reuse. (Eustatbe. ) 

(Page i53. Si le sage Ulysse neât enflamma.) 

• • . . •• f 

C'est la sagesse d'Ulysse qui, dans cette déroute « 
anime la valeur de Diomède , lequel n'a pas sans doute 
oublié que Jupiter, armé de la foudre, l'a contraint 
de se retirer. Chacun $'aq>erçoit que les Grecs ne cèdent 
qu'à la dernière extrémité , et lorsque leurs principaux 
chefs sont atteints de blessures. 

(Page i56. Caché derrière la colonne.) 

Eustathe fait voir que la lâcheté de Paris, qui se 
taebe derrière une colonne ^ qui n'atteint son ennemi 
qu'au pied , et qui en triomphe > est mise dans une* belle 
opposition avec la fierté de Diomède. . ^ 

(Page i58. Loin d'être entouré de femmes.) 
' Raillerie amère. 
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(Page i6i. Il fait retentir trois fois tout ce 
que sa voix a de force.) 

L'expression grecque , prise à la lettre, revient à celle 
de notre langue , crier de toute sa tête. Il fallait la ren^ 
dre avec noblesse. Madame Dacier s'est contentée de 
dire, il cria trois fois, 

{Ibid. Accompagné du grand Âjax.) 

Conformément à son caractère, on remarque ici 
qu'Ajax ne repond rien^ maïs il va secourir Ulysse. 

{Ibid. Au sein dune montagne couverte d*une 
noire forêt.) 

Virgile a imite' la plupart de ces comparaisons qu^Ho- 
mère sème avec tant de richesses. Celle qui est sous 
V nos yeux forme une petite action oii il y a beaucoup 
d'inte'rêt; on prend part au sort di> cerf, dont le libe'ra- 
leur fait ensuite sa victime : en ce point la comparais ou 
n'est pas juste; mais on sait qu'Homère se contente de 
la ressemblance de plusieurs traits , et que l'abondance 
et le feu de ses idées et la rapidité de son pinceau ne 
lui permettent pas toujours de finir le tableau dans tous 
ses détails. Madame Dacier rapporte qu'Aristote a re- 
marqué que les loups cerviers et les lions sont ennemis > 
qu'ils sont tous carnassiers , et se nourrissent de la même 
proie. 

(Page i63. Le fils d'Esculape, habile à couper 
les traits. ) 

La chirurgie et la médecine ne forn^aîent alors qu'am 
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seul et même art; et Machaon et Podalire e'taient les 
principaux et les plus habiles chirurgiens de Farmëe. 
Sans doute ils n'étaient pas les seuls; mais ce qui ferait 
croire que leur nombre n'était pas considérable , c'est 
que la chirurgie entrait dans l'éducation des personnes 
distinguées par leur naissance 9 apparemment pour sup- 
pléer , sur-tout à la guerre , au deYaut d'un prompt se^ 
cours. L'estime extraordinaire où e'tait cet art , comme 
on le voit ici , n'est pas une petite preuve de notre asser- 
tion , laquelle est encore confirme'e par le fait. Patrocle 9 
tout pressé qu'il est de rejoindre Achille , s'arrête pour 
panser Eui^pyle , qui ne parle que de Machaon et Po- 
dalire y dont l'un , dit - il , e'tant blessé , attend lui- 
même le secours d'une main habile , et dont l'autre 
combat encore à la tête de. ses troupes; et il ne fait 
mention d'aucun autre médecin. On voit combien , 
à cet égard, il y avait peu d'ordre et de secours 
dans les armées. Les deux meilleurs chirurgiens , 
qui sans doute exerçaient gratuitement leur art, étaient 
des chefs distingués , et se mêlaient eux * mêmes aux 
combats. 

Rien ne marque mieux l'estime où était un habile 
médecin que cet endroit de l'Iliade. Idoménée engage 
Nestor à reconduire Machaon dans le camp : Nestor , 
dans ce moment, où les troupe^ étaient en déroute , ne 
balance point à sauver Machaon , et croit rendre un 
grand service à l'armée. Vu son âge, il n'était pas fort 
utile dans un combat ; et Idoménée emploie peut-être 
encore ce moyen pour tirer du péril et engager au repos 
Nestor lui-miême , dont la prudence était si nécessaire 
aux Grecs. 
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(Page 164. Ils emportent le rapide char.) 

Virgile a fait une belle imitation de cet endroit d'Ho» 
mère : 

• • •'• Eqoos aUcer média îttter pnslia Tunuis. 
Fumantes sudore quatiti miaerabilè caMÎa 
Hostîbus insultans : spargit rapida ungula rores 
Sanguineos , mixtâque cruor calcatur arenà. 

AEnEID. Z.IB. ZII. 

Remarquons en passant la beauté de Timage qu'o£fre 
le mot QUATiT : on voit Turnus secopant les rênes et 
faisant bondir les cbevaux. . . 

(Page i65. Faisant succéder un pas à Vautre 
aveclenteur ) » 

0'xlyt9 y«n» ymiç mfitKtÊf- Ce tableau, dont j*ai re'ussf i 
si je ne me trompe, à rendre l'énergie, peint on ne peut 
mieux la noble retraite d'Ajax. Madame Dacier fait très- 
bien sentir et la grandeur du caractère d'Ajax ^ qui ne se 
retire que lorsque Jupiter lui-même jette la terreur dans 
son ame , et la beauté et la justesse de ces coùiparaisons 
d'Homère. Elle rapporte plusieurs passages d'Aristote , 
qui dit que le lion craint le feu plus que toutes cboses ; et 
que dans les chasses , quand il est vu , il ne fuît janoiais ^ 
mai^ que-, si le grand nombre des chasseurs le force et 
se retirer, il fait sa retraite pas à pas, et tournant la 
tête dé moment en nnoment. J'ai emprunté de cette 
dame la périphrase dont je me suis seiVi p6ur désigner 
l'âne , qui - était anciennement la monture dés rois , 
qui, .diezles Grecs, n'était rien moins qu^nn animal 
méprisé, et que Téloquent éloge qu'en fmX Bafibn de-' 
Vrait réhabiliter parmi nous. On n'ignore j^as-que dans 
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les pays chauds cet animal est presque aussi estimé que 
le cheral et le mulet. Il est infiniment supérieur à ceux 
de nos climats. La Motte a trouve de la bassesse 4ans 
l'image de la gourmandise de Fane ; mais , outre, que la 
noblesse des images dépend beaucoup des mœurs d'un 
siècle y l'esprit doit se fixer ici sur le dëgàt que cet ani- 
mal ^it.dans ce champ , sur sa patience y sur son' obsti- 
nation f sur l'espèce de mépris qu'il a pour une troupe 
d'enfiins qui ne l'emportent sur lui que par le nombre. 
Les critiques ont insisté sur la manière admirable 'donl 
Homère peint la retraite d'Ajax > qui p pkcé entre le$ 
deux armées , semble intimider l'une et protéger l'autre » 
et mettre par son courage un grand espace entre lui 
et Fennemi , dont beaucoup de traits me peuvent l'at*» 
teindre. 

(Page 167. Achille, l'œil attaché sur lui., le 
reconnut.) 

Ce héros se plait à contempler le combat. Mais te 
poète n'a pas fait de lui un homme parfait : Achille 
étouffe 9 en grande partie , la pitié qu'il commence à 
éprouver , et triomphe de la déroute des Grecs. 
(Eustathe. ) 

On voit encore ici l'estime qu*on avait pour les mé- 
decins , et l'on a conjecturé qu'Achille pouvait avoir 
des obligations particulières à Machaon. Il envoie aussi 
Patroele pour apprendre au juste 4'ét|t de l'^noiée.. ) 

(Page 168. An »ôuffle du zéphir.) 
Encore que l'un soit blessé et l'autre fort vifeux^^ib 
demeurent exposés au vent. (Madame Dacier. ) 
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( Page 1 68. L*oignon qui irrite la soif.) 

Les Grecs , ainsi que les Egyptiens , faisaient un 
grand délice des oignons p à canse de la douceur qu'ils 
ont dans ces climats. 

(Page 169. Un yin doux et huileux.) 

En grec , de Pramne. Selon Pënzobius , cite par 
Emestiy et selon d'autres critiques , ce n'était pas un via 
particulier à un pays y mais une qualité de vin durable , 
huileux , recherche' pour le goût. Il y avait cependant 
une montagne de ce nom qui produisait du bon vin. 
Cette boisson y composée ici par Hëcamède 9 peut être 
insipide pour nous, sans l'avoir e'té pour les Grecs. Ces 
'détails où entre le poète nous plaisent y parce que nous 
nous intéressons aux personnages y et que nous j voyons 
l'image des mœurs antiques. Si l'on est surpris du ré- 
gime; de Machaon y il Êiut considérer que sa blessure 
n'était pas dangereuse j que l'on ne connaissait guère 
alors l'utilité de la diète y que la médecine était peu 
perfectionnée , et enfin que ses lois ne sont rien moins 
qu'irrévocables. Hippocrate et d'autres anciens méde- 
cins ont y comme Pope le remarque , prescrit l'usage du 
yin dans certains cas ou il nous paraîtrait contraire au 
xnalade. 

(Page 170. Tu sais quel est son caractère 
impétueux.) 

Homère y en toute occasion 9 garde les caractères 
qu'il a donaés à ^e% héros. 
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Il amène ici fort à propos Achille sur la scène; et le 
désir curieux de ce chef est comme le premier signal 
par lequel le poète annonce qu'Achille ne demeurera 
pas toujours dans l'inaction. Comme Homère observe 
les gradations ! ce premier pas d'Achille semble peu 
considérable ; mais c'est toujours un premier pas. 

{liîd. Diomède est frappé d'une flèche:) 

U faut avouer que ce discours , par sa longueur , 
parait ne pas trop convenir aux circonstances , et que 
jamais Nestor ne s'est plus livre au désir un peu immo-* 
déré qu'il avait de raconter. On dit , pour le justifier^ 
qu'il voulait retenir Patrocle , afin qu'il Bit témoin ocu- 
laire de la déroute de l'armée; je laisse au lecteur à 
juger si l'apologie est satisfaisante. Comment Nestor , 
dans une catastrophe si déplorable , conserve-t-il assez 
de sang-froid pour ne pas omettre jusqu'aux moindres 
détails dans le récit de sa première victoire? Quoi qu'il 
en soit, ce discours a de grandes beautés. Les faits 
qu'il contient sont interessans par eux-mêmes; et Nes- 
tor, malgré ses fréquentes digressions , s'anime si fort 
en partant de ses anciens exploits , qu'il les peint avec 
beaucoup de vivacité , et nous en rend comme specta- 
teurs. La valeur qu'il fit éclater dans une si tendre jeu- 
nesse, doit contraster ici avec l'inaction d'Achille. U 
courut à l'ennemi , sans char , et quoique son père lui 
défendit de combattre ; et Achille , que toute l'armée 
implore , demeure obstinément dans sa tente. Les re- 
proches que ce vieillard adresse à Patrocle ont beaucoup 
de force dans sa bouche. Ils l'attendrissent, lui ouvrent 
les yeux} et si ce guerrier va paraître dans lé combat 
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avec les armes d'Achille » c'est d'après le conseil de 
Nestor. Patroclei quoiqu'il ait refuse' de s'asseoir et qu'il 
soit pressé de s'ea retourner , l'écoute avec respect } et 
l'on remarquera comment , plein d'émotion et de honte , 
et impatient de sauVer les Grecs , il se précipite loin 
du vieillard sans lui répondre. 

(Page 171. Quatre &meux coursiers avec 
leur char qui devaient disputer.) 

On prétend que c'étaient des jeux particuliers que le 
roi d'Ëltde avait établis dans $es états. Hercule n'ins-^ 
tituales jeux olympiques qu'après l'avoir tué; et> dans 
ces jeux , le prix du vainqueur n'était qu'une couronne 
de chêne. ( Madame Dacier. ) • 

(Page 172. Les deux invincibles MoUons. ) 

Gtéate et Euryte , fils de Neptune et de Molione. La 
fabk les représente comme n'ayant qu'un corps , deux 
têtes et quatre bras. Ils étaient invincibles. Hercule ne 
triompha d'eux que par la ruse. 

(Page 173. Et lorsque le soleil est au milieu 
de sa course.) ^ 

Strabon marque précisément qu'il n'y a qu'une pe- 
tite demi-journée de Pylos à Tryoësse. ( Enstathe. ) 

(liîd. Fuient de tous côtés, dès qu'ils ont 
vu tomber.) 

Si' donc AchiUe renverse Hector^ Ws-Trojens seront 
mis en fiiite* 
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(ï*age 174. Il t'envoya de Phthie sur les pas 
d'Agamemnon.) 

Il lai fait eotendre , dit Ëustathe , qu'il avait ëte envoya 
non pour accompagner Achille > aoÀs AgamemiMm. 

(t^age 175. Le vénérable Pelée embrasait.) 

C'est dans la circonstance importante d'an sacrifice , 
qae Menœtias adressa de si vives exhortations à Pa- 
trocle. De même Nestor hii rappelle l'ettipressemetit 
avec lequel Achille les reçut quand ils vinrent l'engager 
à les suivre , lui qui , à présent , moairaif tant d'indiâ!^- 
rence pour la cause des Grecs. 

(liid. A signaler toujours sa valeur.) 

Tùvjovhs. Nestor veut faire entendre à Patrocle 
qu'Achille a oublié cet ordre de sdd père. (Madame' 
Dacier.) 

{liid. C'est à toi de lui donner dutiles avis.) 

Nestor intiste là-dessus , et ces repétitions doivent 
faire sentir l'importance de cet avis. 

(Page 176. S*il redoute en Seérét lin dirafdie. ) 

On voit clairement qu'il veiit piqaer l'ami d'Achille , 
comme si ce héros était ëatfceptible de qoelqae crainte; 
car on pouvait connaître l'oracle dont Achille avait parlé 
aux députés , et qui lui laissait le choix de sa destinée. 

{Ibld, Pour que ta présence nous apporte 
quelq[ue relâche.) 
Eustathe fait observer que ceci est dit avec un mena-» 

II. //. i3 
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gèment bien glorieux à Achille , qui seul pouvait sau- 
ver les' Grecs ; qu'il était aussi bien flatteur pour ce 
héros que la seule vue de ses armes pût mettre les 
Trojens en fuite 5 que Patrocle devait être flatté de 
pouvoir passer quelques momens pour Achille; et 
qu'enfin Homère tire avec beaucoup de naturel et de 
vraisemblance du fond de son action ce qui doit amener 
le de'nouement. 

(Page. 176. Eurypyle vint à sa rencontre.) 

La rencontre de ce chef et les plaintes qu'il profère 
redoublent encore l'intérêt que Patrocle prend au sort 
des Grecs. C'est avec beaucoup d'art , dit Eustathe , que 
le poète retarde le retour de Patrocle. Pendant ce temps 
les Trojens s'emparent du rempart^ et Achille voit lui- 
même l'extrémité ou les Grecs sont réduits. 

Ajoutons que ce n'est pas avec moins d'art que le 
poëte fait éclater la sensibilité de l'ami -d'Achille. Dès-» 
lors Achille y qui semblait n'avoir avec Patrocle qu'une 
seule et même ame, n'est pas entièrement éloigné du 
lieu de la scène. 

(Page 178. Il coupe de son coutelas.) 

Ce trait perçait la cuisse de part en part , et on ne 
pouvait l'arracher ni d'un coté ni de l'autre , au lieu 
qu'étant coupé on le tirait facilement. ( Madame Da-» 
cier.) 

FIN DES REMARQUES SUR LE CHANT XI. 
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Iandis que, dans la tente d'Eurypyle, le 
fils de Ménœtius soulageait ce héros blessé ,] 
les combattans, par troupes, s'échauffaient 
au carnage. Mais le fossé des Grecs, ainsi 
que la muraille élevée pour écarter Tennemi 
de la flotte , devait n'être bientôt qu'une 
faible défense : ils avaient bâti ce rempart ,; 
sans of&ir de nobles hécatombes aux dieux ,^ 
pour sauver leurs vaisseaux et leur riche 
butin. Cet ouvrage avait été formé sans la 
volonté des immortels : aussi devait-il n avoir, 
qu'une courte durée. Tant qu'Hector respira,] 
qu'Achille écouta son courroux , et que les 
tours d'Uion subsistèrent, on vit se conserver 
cette muraille immense : mais lorsque tous 
les chefs valeureux de Troie furent dans le 
tombeau, qu'un grand nombre de Grecs péri- 
rent, que les autres échappèrent au trépas,; 
et qu'à la dixième année , Ilion étant réduite 
en cendres, ils retournèrent avec leurs vais- 
seaux dans leur douce patrie, Neptune et 
Apollon s'unirent pour ruiaer ce rempart. 
A leurs voix descendirent d'un cours précipité 



igG L*ILIADE ; 

dans la plaine tous les fleuves qui des sommets 
de rida coulent dans la mer, le lUiésus, IHep-» 
tapore, leCarese, leRhodius, le Granique, 
r^sèpe et le divin Scamandre et le Simoïs^ 
où forent ensevelis tant de boucliers , de cas- 
ques, et la race des demi-dieux. Pendant neuf 
jours Apollon détourna ces eaux impétueuses 
de leur cours , et les fit rouler à la fois contre 
la nmrailie ; Jupiter eavoya des cieu?c d^ longs 
torrehs pour Fengloulir promptement dans 
la mer; et Neptune lui-même^ le trident à la 
main , conduisit ces fleuve^ , entraîna de l'ef- 
fort des vagues les chênes et les rocs, fonde- 
mens du mur fêtés avec tant de soins et de 
peines, égsdisa la rive du rapide Hellespont , 
et , la couvrant de sable dans toute son éten- 
due, ne laissa aucune trace de ce grand ou- 
vrage : it fit rentrer ensuite les fleuves dan» 
les lîts où coulaient leurs belles ondes. Ainsi 
devaient un jour s accomplir tes desseins de 
Neptune et d-ApoIh>n. 

Maintenant le combat, accompagné de 
cris furieux, s'allume autour de cette forte 
muraille , et les poutres des tours retentissent 
avec ^cas du choc^Ies javelots. Les Grecs, 
frappés comme par le bras terrible, de Ju- 
piter, avaient cherché l'abri de leurs rem- 
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parts, et s^y tenaient renfermés, craigpiarit à 
chaque pas la rencontre d*Hector, ce guerrier 
qui met tout en faîte. Hector cependàtll, 
toujours plus formidable ^ s approche avec 
Timpétuosité dTun tourbillon. Tel un sanglier 
ou un lion, roulant des yeux féroces, se jette 
au milieu des chasseurs et dé leur meute; 
ils forment autour de lui un vaste carré, et 
le couVl-ent dun nuage de traits ; son cœur 
généreux n'en est point époùvaiité ^ il rie 
songe point à la fuite ; son céurâge le perdra ; 
à chaque instant il lente de rompre les rangs 
des chasseurs ; a chaque àssarut les raigs des 
chasseurs se retirent : tel Hectol', se préci- 
pitant de toutes parts , èthoMe les Troyens à 
s'élancer au-delà du fossé. Ses coursiers ar- 
dens n'en ont pdmt raud^rce : ils poussaient 
de longs hennissemêns stir lé bord de cet 
espace large , profond , aussi périlleux à fran- 
chir qu'à traverser, qui des deux côtés pré- 
sentait dans toute sa hm^ueùr urie crête 
escarpée , hérissée d'une forêt de pîèux aigUs , 
ren^part- redoutable, et où ne pouvait des- 
cendre un coursier traînant )un char rapide. 
Les fantassins désiraient avec ardeur de 
triompher de ces obstacles, s'ils n'étaient 
pas invincibles , lorsque Poly damas, se tenant 
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près de Taudacieux Hector, prend la parole : 
Hector, et vous tous , chefs troyens et 
alliés, c'est par une aveugle témérité que 
nous poussons nos bouillans chevaux à fran- 
chir ce fossé , qui , ipiuni de pieux et soutenu 
d une muraille , ne permet point aux chars- 
d'y pénétrer; il ne serait pas moins périlleux 
de combattre avec leur secours entre le fossé 
et le mur, espace étroit où nous attendent 
ée mortelles blessures. Si le dieu dont nous 
avons entendu le tonnerre a résolu, dans 
son courroux, la perte totale des Grecs, et 
s'il veut sauver les Troyens, je désirerais plus 
qu'aucun de nous qu'à cet instant même il 
accomplît sa volonté, et que nos ennemis»; 
sans gloire, périssent loin de leurs foyers. 
Mais si , rappelant leur valeur, ils nous re- 
poussaient loin des vaisseaux, si nos chars 
s enaibarrassaient dans le fossé profond, pas 
un seul d'entre nous peut-être n'échapperait 
à ce retour de leur valeur, pour annoncer 
notre défaite à Troie. Suivez donc tous, ô 
chefs, le conseil le plus salutaire. Que nos 
écuyers retiennent les chevaux aux bords du 
fossé ; nous , couverts de nos armes , mar- 
chons tous à rangs pressés sur les pas 'd'Hec- 
tor : s'ils touchent au penchant de leur ruine , 
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les Grecs ne soutiendront pas cette attaqué. 
Ainsi dit Polydamas. Hector, approuvant 
ce conseil, s'ëlance de son char avec ses 
armes ; les Troyens se précipitent de leuris 
chars à Texemple du noble Hector. Tous or- 
donnent à leurs écuyers de retenir les cour- 
siers ranges aux bords du fossé ; et se par- 
tageant en cinq corps , ils suivent les pas de 
leurs chefs. Les uns marchent sous les ordres 
d'Hector et du sage Poly damas ; c'est le corps 
le plus nombreux, le plus intrépide, et qui 
désire avec le plus d'ardeur de conibattre 
près des vaisseaux, après avoir renversé le 
reiripart. Gébrion accompagne les deux chefs,^ 
Hector ayant laissé le soin de son char à un 
écuyer moins vaillant. Paris , Alcathoîis et 
Agenor, se distinguent à la tête de la se- 
conde troupe. La troisième est commandée 
par deux fils de Priam , HAénus , etDéîphobe 
qui le dispute aux dieux par sa beauté. Un: 
héros, Asius, paraît auprès d'eux ;^ Asiusfils 
d'Hyrtacès, que des coursiers d'un blond 
éclatant et d'une haute' taille, nourris sur lès 
bords du Selléis, portèrent d'Arisbe aux 
combats. Le brave rejeton d'Anchise, Enée , 
conduit un autre corps ; il est secondé des 
deux fils d'Anténor, Archiloque et Acaraas, 
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varans 4an$ Xaw% de h gueix^. Enfin Sarpëdôn 
a spuii ««« Qtrdrf a \^kç troupe d'illustres alliés, 
ftt il ^'est s($fi<>pi^ Qlauçua et Astéropéç , qui 
{'emporteiif^ a^r l0urs compagnoi^s ; il les effa- 
çait tpuf^ p^r $0R eaur^gip. Ç^s liions, cour 
Yfsrtes df If ^r^ boupUers » s'^^v^mcent droit ^ 
rennesni ^yeç Kpe ar4^W^ inhale. ^1 letjr 
semble qne \^ Qrecs i\g ppufrqçt plus leuç 
résister, e^ gu il§ y^t $e prf çipitjpr ^s leur$ 
vaij$#eau9. , 

Tqijs 1«s T^'^yfA» et leuprs smés «yaieut suivi 
le conseil de Polyd^uti^a^t l9 ^^ À^ius, fils 
d'Hyrtacèi^, et chef ill^stre 4e& cohortes, u a* 
Tait pu se résoudre à ^^^PiWAer «es çhevauji 
et son éçuyer, et çquf^t fi^g pux ^rs 1^ rive. 
Imprudeut ! ces ç^eyau^, ce çjà^ do^t il est si 
fier, lie le dérohçrqnt p9,s ^ \% mprt, et ne le 
raznèner^ut pas 49A$ lUon : entoure par le 
destin d un nu^ge téi^ébr^u^ , il tombera sous 
la lance du grand Idoi^énéf . J\ ^ précipite 
vers la gauche, oîu \^ Qt^m *^. ç«lir?dent en 
désordre ^veç ^çujç?^ char^, ^t il se hâte de 
gagner \uiç i^^te , d^nt (^ ba^ttans puvertS)\ 
receva^ien^ c^:^ q^ fuyaient vers le rivage^ 
C*est-là qu'enflé 4*prgueil il pousse ses çpmr«; 
sîers, suivi de ses troupes, qui percent l'air dc^ 
leurs cris aigus, comptant qu'à ce choc les. 
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Grecs fuiront dans leurs vaisseaux; assurance 
insensée! 

La porte était défendue par deux guerriers, 
descendans orgueilleux de la race belliqueuse 
des Lapit]|ies : Vun le fils de Pirithous, Vintré-* 
pide Polypœtes; et l'antre, Léontée, pareil à 
l'honncide Mars. Plac4* à lentrée de cette; 
haute porte, tels que deu^ chênes» qui, sur la 
cime dune montagne, élevant leurs fronts 
jusques auii eî^ux , et poussant d'inunenses rdir* 
cines dans^ le sem d^ la terire, bravât éter^ 
nellementles vent^ etlest^mpétiasi ces guer^ 
riers, ëtjencUûU^iiriïi^jcaJ^ii^fye^x^ attendent 
de pied fe^i^ Aé^^% qMÀ s avance. Tandi* 
qu'Asius, lam^e» et Oreate, secondés d*A-<- 
camas, de Thopn '^t d'CI6^oQiaU3f levant 
tous en r^air leurs boueUer^ brulans» courent 
vers le mur avec de# fréinissemien^ twribles, 
les deux héros se tenant à l^pr pofi»te aniipaient 
les Grecs à défendre leurs vaisseaux. Mais 
lorsqu'ils voient de tous càtés les Trayens se 
précipiter en foule CQnb*e )e rempart, et les 
Grecs fuir avec des m& de terreur, ils s é« 
lancent hors des portes , et comba^tteirt , sem- 
blables à deux sangliers farouches, qui, dans 
les montagnes, soutiennes^t sans s* émouvoir 
rapproche tumultueuse destçhiensetde^ chas- 
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seurs, et qiui tout à coup se jetant de côté^ 
déracinent autour deux les arbres, font en- 
tendre le grincement bruyant de -leurs dé- 
fenses, jusqu'à ce quune profonde blessure 
termine leur vie : ainsi ces guerriers , dont 
Fairain éclatant couvre la poitrine et retentit 
des coups portés de toutes parts, combattent 
avec un courage inébranlable , se reposant sur 
les troupes qui les secondent du haut de la 
muraille, et plus encore sur leur propre va- 
leur. Les Grecs lançaient des pierres du faîte 
de leurs tours pour défendre leurs>ies , leurs 
tentes et leurs navires qui franchirent la mer. 
Comme la grêle abondante et rapide bat les 
campagnes, lorsque des tourbillons violens 
secouent les épaisses nuées , et la répandent 
du haut des cieux; ainsi se répandent par tor- 
rens les. pierres et les traits lancés par les 
Grecs et par les Troyens : les casques et les 
boucliers, atteints comme de meules énormes,; 
rendent un son rauque et lugubre. 

A la vue de tant d obstacles , Âsius pousse 
des cris de fureur; et se frappant les genoux : 
O Jupiter, dit-il d'un ton indigné , es-tu donc 
aussi une divinité trompeuse ? Jamais je ne me 
serais attendu que les Grecis, malgré leur cou- 
rage héroïque, eussent soutenu l'assaut de 



CHANT XII. 205 

notre bras invincible. Mais quoi! plus terribles 
que des guêpes ou des abeilles irritées , qui ,i 
ayant bâti leur ruche dans un chemin escarpé,] 
loin de quitter lasile creux de leur rocher,] 
s'acharnent à repousser leurs ennemis , à 
combattre pour leur demeure et leurs reje- 
tons ; ces deux guerriers s'obstinent seuls à 
ne point nous abandonner ces portes, jusqu'à 
ce qu'ils aient reçu la mort ou des liens. Il dit ;; 
et Jupiter, qui. veut qu'Hector ait la gloire de 
cette journée , est sourd à ces vains murmures. 
L'ardeur des combattans était égale autour 
des autres portes. Que ne puis-je, comme un 
dieu, décrire tous leurs exploits! Un feu mar- 
tial s'allume des deux parts avec fureur le long 
de la miû'aille. Les Grecs, malgré la douleur 
qui les dévore, forcés de combattre pour 
leurs vaisseaux, font des prodiges de valeur; 
et les dieux qui les protègent gémissent de ne 
pouvoir seconder leur audace. 

Les deux Lapithes réunis ne cessent de si- 
gnaler leur courage. Le fils de Pirithoîis , le 
terrible Pdlypœtes , fi-appe Damasus de sa 
lance à travers le casque d'airain, qui n'est 
pour ce chef qu'une vaine défense ; la lance de 
fer s'enfonce, perce Tos, ensanglante la cer- 
velle, et dompte le guerrier impétueux. Il 
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.renversé Orrtiène et Pylori : tendis qti*arm^ 
de son javelot, Lëontée^ digne rejeton de Mars, 
atteint au boucilier le fils d'Ântimaque, Hip- 
pomachus^ rabat, et, faisant brillet son glaive 
aigu, se jette au milieu des rangs , frappe An* 
tiphate , l'étend à k renverse sur le sable ,. et 
immole Menon^ lamène et Oreste, qui tom- 
bent Fun stir lautre entassés. ^ 

Pendant que les deux guerriers se char- 
geaient d'éclaiantes dépouilles^ k jeunesse la 
plus nombreuse , k |>Iu8 vaillante ^ et qui dé* 
sirait avec le plus d'ardeur détruire le mur 
et livrer les vaisseaux aux flammes, marchait 
sur les pas d'Hector et de Polydanîas ; quand 
tout à coup eUe délibère « lioo sans tefrreur, 
et s'arrête aux bords du fbsaé. Prête à le fran- 
chir, un prodige se manifeste à ses regards. 
Un aigle plane àuliaixt des ntes, étoiâoe Taile 
gauche de Farmée, portant entre ses serres 
un énorme dragon ^ ensonglaaflté ,, «qui tespire 
encore, ne renonce pas au coxÉibat,^ et, se 
repliant en arriife> blesse le cou de son ra- 
visseur : Faiglè, ssôst d'une doiilear aiguë y 
jette sa proie , qtii tombe au milieu deâ trou-^ 
pes y tandis que, perçant Fair de ses^crit», il se 
perd dans les cieux sur les ailes des véntsl Leâ 
Troyens frémissent d'épouvante à Faspect de 
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ce dragon couvert de taches livides, présage 
sinistre envoyé par Jupiter. Alors Polydamas 
s adressant à Tintrépide Hector : 

Mon frère, dit-il, quoique, dans nos con- 
seils, tu repousses avec colère mes phis utiles 
avis, un citoyen ne doit, ni dans ces assem- 
blées , ni au milieu des combats , trahir la vé-* 
rite pour favoriser ton pouvoir; je dirai donc 
encore avec franchise ce que me semble exi- 
ger notre situation présente. Gardons -nous 
d*aller disputer aux Grecs leurs vaisseaux 
Yoici le sort qui nous attend , s» nous devons 
en croire Faugure qui vient d^ paraître au 
moment où tous brûlaient de franchir le fossé. 
Comme cet aigle planant au^ haut des airs.,, 
étonnant l-aile gauche de' Farmée, et pressant 
entre ses serrés un dragon énorme , ensan-* 
glanté et encore vivant, a Iftché sa proie avant 
d'arriver à son aire< tranquille , et n a pu la 
porter à ses aiglons; ainsi, quand nos efibrt^ 
réunis renverseraient les portes et la muraille 
des Grecs, quand leurs troupe» fuiraient en- 
core devant nous, nous ne retomrherons point 
sur nos pas des- bords du rivage, nous y lais^ 
serons une foule de Tfoyens, que les Grecs 
aurontimmolés en combattant pour la défense 
de leurs vaisseaux. C'est ainsi que te parlerait 
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tout augure savant dans Fart d'interpréter les 
signes du ciel, et les peuples respecteraient 
son oracle. 

Hector lui. lançant des regards enflammés : 
Polydamas, répondit-il , ton discours me rem- 
plit d'indignation; j'attendais de toi un con-: 
seil moins timide. Si tes paroles sont l'expres- 
sion fidèle de tes sentimens, les dieux t'ont 
déjà ravi la raison. Tu prétends que j'oublie 
les promesses de Jupiter tonnant, ces pro- 
messes qu'il a confirmées par un signe irrévo- 
cable , et tu oses m'exhorter à prendre pour 
guide les oiseaux déployant leurs ailes lé- 
gères ! Que m'importe leur vol ; qu'ils le diri- 
gent soit à droite où le soleil se lève , soit à 
gauche vers son couchant ténébreux? Nous , 
obéissons aux ordres de Jupiter qui règne sur 
les hommes et sur les immortels. Le meilleur 
augure est de combattre pour sa patrie. Mais 
pourquoi crains-tu lés hasards où nous cou- 
rons nous exposer? Quand nous rencontre- 
rions tous la mort devant les vaisseaux enne- 
mis , n appréhende pas d'y périr, toi qui n'at- 
tendras pas le péril, et dont l'ame est si peu 
guerrière. Si cependant tu refiises de nous 
suivre, ou que tu cherches partes discours à 
i:alentir le courage de quelqu'autre* guerrier, 
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Je te déclare qa^atteint de cette lance tu ne 
pourras échapper au trépas. 

Il dit, et part aussitôt à la tête de sa co- 
horte, quilesuitenpoussant.des cris terribles. 
Jupiter, la foudre en main , fait souffler des 
sommets dlda un vent impétueux, qui se 
porte vers les vaisseaux et les couvre d'un 
tourbillon de poussière. Ce dieu amojlit le 
courage des Grecs, tandis qu il répand dans le 
cœur d'Hector et des Troyens une noble con- 
fiance. Rassurés par ces prodiges et par leur 
propre audace , ils s'efforcent de rompre la 
vaste muraille. Us arrachent les créneaux des 
tours, abattent les poutres, ébranlent du le- 
vier les parapets avancés , bâtis sur de solides 
fondemens pour soutenir le rempart ; ils les 
ébranlent avec force , et se flattent de s'ouvrir 
bientôt un large passage. Mais les Grecs de- 
meurent encore fermes à leurs postes ; et mu- 
nissant d'un rang de boucliers le faîte des 
tours, ils lancent une nuée de traits sur les 
Troyens qui s'avancent au pied de la muraille. 
Les deux Ajax , volant d'une tour à l'autre ,| 
réveillent de toutes parts l'ardeur guerrière 
des Grecs ; ils flattent l'un par des éloges , ex- 
citent l'autre par des reproches s'ils le voient 
renoncer au combat : 



Amis, TOUS dont le nom est lé plas fatùeux, 
et vous qui n obtenez que la seconde place , 
ou qui desceiidez jusqu'à fa dernière (car, 
hëlas ! nous ne sommes pas fous animés d'une 
égale valeur dans les batailles), voici le jour, 
vous ne l'ignorez pas , où Vous pouvez tous 
participer au triomphe , et qui demande vos 
efforts réunis. Que personne donc, effrayé par 
des cris menaçans, ne cherche un refuge inu- 
tile dans nos vaisseau:^. Sortez pfutdt de nos 
remparts ; et vous exhortant d'une voix mu»- 
tuelle, méritez que Jupiter vous accorde la 
faveur de repousser Tennemi, et de le pour- 
suivre jusque dans ses mvitrs. 

A la voix éclatante de ces hârds Tauda^e 
des Grecs se fanime. Alors mië gréle de 
pierres, lancée dune part contre ïcfsrTroyens 
et de lautrê contre les^ Grecs, YOle avec fra- 
cas, se heurte dans tes aii*s; totrt le long du 
mur règne un horrible tumuke. C'est ainsi que? 
dan^ la saison des Mmats, quand Jupiter en- 
dort les Aquilons, etque, s'armontdesestraits^ 
il ouvre tous lesiiuages^, des torrensde neige 
descendent des cîeux,. jusqu'à ce qtfiïen ait 
couvert les hauts sommets des montagnes , les 
côteau^c, les champs fertiles, avec ïes ttaVaui 
des humains, les ports et les rivages de la 
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Hier étuineusé; les flots,, en se brisant contre 
la terre , s opposent seuls à ces torrens, tandis 
que là campagne en est blanchie, lorsque 
Jupiter les verse du haut des cieux. 

Cependant, malgré tous feurs efforts, les 
Troyens, guidés par leur illustre chef, n'au- 
raient pu en ce moment se faire jour à travers 
ce rempart et ces portes munies de fortes bar- 
rières, si Jupiter n avait poussé son fils Sar- 
pédon à tomber sur les Grecs comme un lion 
sur des taureaux aux cornes menaçantes. Ce 
guerrier porte devant lui son bouclier, qu'une 
main industrieuse forma de la dépouille de 
phisieurs taureaux , couvrit de l'airain ductile, 
et borda de grands cercles d'un or éclatant : 
portant devant lui ce bouclier, et agitant deux 
javelots, il s'avance d'un air intrépide. Tel un 
lion élevé dans les montagnes, et dévoré 
d'une longue faim, est poussé par son courage 
à tenter l'attaque d'une bergerie défendue de 
toutes parts; quoiqu'il y trouve les bergers 
ainnaés de traits, et veillant avec leurs chiens 
fidèles autour de leurs troupeaux^ il ne peut 
soutenir la honte d'être repoussé sans avoir 
fait l'essai de son courage; il s'élance avec 
furie et ravit sa proie , ou périt lui -même , 
frappé d'un trait déchirant : tel Sarpédo 
II. IL 14 
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court versie rempart des Grecs , et brûle de 
le renverser. 

Ami, dit -il à Glaueus .fils d'Hippoloque ^ 
pourquoi nous accorde- 1- on dans la Lycie 
les hommages lés plus distingués , les pre- 
mières places danslesfestins, la portionlaplus 
exquise des victimes, tandis que le vin coule 
à grands flots dans nos coupes? pourquoi 
nous honore-t-on comme des dieux, et nous 
a-t-on consacré, près des rives du Xanthe, le 
plus vaste et le plus beau terrain , couronne 
de blés et de vignes? Cest pour occuper 
les premières places dans la lice des combats , 
pour voler dans la plus ardente mêlée ; c'est 
pour £atire dii^e à nos soldats chargés de leur 
armure ; Nos princes sont dignes de com-^ 
mandèv^ à la Lycie : ils immolent les plus belleii 
victimes, et s^abreuyent de nectar; mais leur 
courage est inébranlable quand ils combattent 
àla tête dies Lyciçns. Cher ami, si nous étions 
surs, en évitant les périls qui nous assiègent» 
d'être pour jamais à fabri de la vieillesse et 
du trépas, moi-même je pourrais ne point 
coinbattre aux premiers rangs , et ne point 
t'excitera chercher la gloire dans ces com- 
bats. Mais puisque mille chemins conduisent à 
la mort sans qu il soit possible aux humains de 
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réviter, marchons rTun pas intrépide; allons 
illustrer un héros , ou triompher de sa chute. 

Il dit; et Glaucus partageaiit ce noble feu, 
ils marchent, suivis des troupes nombreuses 
des Lyciens. Le fils de Pétéus, Ménesthée ,i 
frémit de crainte en les voyant porter leur at- 
taque formidable vers la tour qu'il défendait. 
Il jette de tous côtés ses regards parmi les 
Grecs, pour découvrir quelqu'un des chefs qui 
puisse garantir ses compagnons de la mort. Il 
aperçoit les deux Ajax soutenant le combat 
d'un bras infatigable, et près d'eux le jeune 
Teucer qui venait d'accourir de sa tente. Mais 
^ût-il élevé la voix, il n'aurait pu là faire en- 
tendre à ces chefs, tant il régnait de tumulter 
les boucliers, les casques et les tours, firappés 
• à coups redoublés, faisaient retentir les deux 
d'uii son grondant, épouvantable; car le» 
ennemis attaquaient à la fois toutesles portes^ 
et, s'y rassemblant en foule , réunissaient tous 
leurs efforts pour les rompre et y pénétrer. 
Dans ce péril , Ménestée ordonne au héraut • 
Thoos de se rendre vers les Ajax : 

Ya, noble Thoos, cours appeler les fîls^le 
Télamon et d'Oilée: presse-les de venh* tous 
deux s'opposer au carnage qui nousmenaceiles 
chefs des Lyciens vont nous accabler de tout 
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le poids de leurs forces, eux qui se précipitent 
avec fureur dans les ardens combats. Si ces 
deux héros sont eux-mêmes environnés de pé- 
rils, que l'intrépide fils de Tâamon accoure, 
accompagné de Teucer, dont l'arc est redouté. 

A peine Thoos a-t-il entendu cet ordre , 
qu'il s élance le long du mur à travers les 
rangs armés des Grecs. Il arrive devant les 
Ajax ; et prenant la parole : 

Chefs tie cohortes belliqueuses, dit-il, le fils 
de Pétéus vous conjure de le joindre, et de 
partager quelques instans ses danger5:daigne2 
venir tous deux vous opposer au carnage qui 
le menace; les chefs des Lyciens. vont lacca-^ 
blér de tout le poids de leurs forces, eux qui 
se précipitei|t avec fureur dans les ardens 
^combats. Si vous êtes vous-mêmes environnés 
de périls, que lintrépide fils de Télamoik ac- 
coure, accompagné de Teucer, dont Tare 
est redouté. 

Le grand Ajax se tournant aussitôt vers son 
frère: fils d'OÏÏiée, dit-il avec rapidité, et 
toi, brave Lycomède, enflammez ici le cou- 
rage des Grecs , tandis que je vais où Ton 
m'appielle affironter de plus grands hasards. 
Dès que j'aurai secouru Ménesthée, je reTiens 
au milieu de vous. 
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fia disant ces mots il s'éloigne, avec son 
Jfrère Teuccr, et Pandion portant l'arc re- 
courbe de ce jeune héros. Us marchent der- 
rière le mur, arrivent près de la tour quelle- 
fendait le brave Ménesthée, à l'instant où le 
danger était le plus imminent. Déjà , sem- 
blables à une noire tempête , les chefs inipé- 
tueux des Lyciens avaient gagné le haut du 
rempart; on repoussait cette attaque; des cris 
i^élev^ent Ajax immole la première victime , 
le magnanime Ëpiclès, Tami de Sarpédon. Il 
Tatteint d^une roche immense , raboteuse , 
qu il saisit près des créneaux de la muraille , 
et qu'un homme, tel que ceux de nos jours ^ 
pourrait à peine soulever même dans sa plus 
florissante jeunesse : le héros la jette de toute 
la hauteur où il Ta élevée; elle brise le casque 
à quatre cônes, et fracasse à la fois tous les os 
de la tête du guerrier. Tel qu'un plongeon, il 
tombe du haut de la tour, tandis que son ame 
s'envole. 

Teucer, au moment où Glaucus, fils vail- 
lant d'Hyppoloque, s'élançait au sommet du 
mur, l'atteint d une flèche au bras^, qu'il voit 
découvert, et le force à quitter le combat. 
Glaucus saute à terre, se coule danslesrangs, 
de peur que Tennemi n'aperçoive sa blessure 
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^t n'insulte à sa défaite. Sarpédon, ^uî «e voit 
abandonné de Glaucus , est pénétré de dou- 
leur; mais loin que. son courage se ralentisse v 
il fait de nouveaux efforts. Il atteint de sâ 
pique le flanc d'Alcmaoïi , filsdeTestorj ly 
enfonce , et, la retirant, entraîne le guerrier; 
qui du haut du rempart tombe sur le front , 
pendant qu autour de luimugissent sesarmes. 
Alors Sarpédon, embrassant de ses bras ner- 
veux un des créneaux de la murai%, Té^ 
branle, Farrache tout jentier, et, découvrant 
le haut du mur, ouvre un chemin à de nom^ 
breux combattans. AjaxietTeucerle frappent 
auméme temps.Teucer, de sa flèche, lui perce; 
sur le sein , le baudrier éclatant de son im- 
mense bouclier ; mais Jupiter défend les jours 
de son fils, et ne veut pas qu'il tombe devant 
les vaisseaux. A}ax s élance^ atteint le bou* 
clier de Sarpédon ; le javelot pénètre à travers 
l'armure entière, et repousse avec force le 
guerrier plein de furie , qui se retire quelques 
pas,, sans abandonner le rempart. Son coeur 
espère encore de vaiticre; il se tourne vers 
ses braves ^cohortes, et les anime ens'écriant» . 
O Lyciens , pourquoi laissez-vous ralentir 
votre ardeur guerrière ? J'ai renversé ce mur: 
mais il me serait difficile , quelle que soit mon 
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audace de vous ouvrir seul une route jusques 
aux vaisseaux. Suivez mes pas : les forces '' 
réunies triomphent de tous les obstacles. 

Telles sont ces paroles. Ils respectent ce$ 
reproches, et se pressent avec un nouveau 
courage autour de leiur roi. De" leur côté les 
Grecs serrent leur» phalanges, et font les 
derniers efforts pour défendre ce poste. Les 
hardis Lyciens ne peuvent, à travers labrèche,^ 
se frayer uq ch^tûn jui^<}ues au^ vaisseaux ; 
et les Grecs, malgré leur valeur, ne peuvent 
repousser les Lyciens , maîtres du mur. Mais 
tels que deux villageois qui, la toise à la 
main, contestent leurs limites à Textrémité 
commune de leurs champs » et s opiniâtrent^ 
dans un espace étroit, à ne pas céder ma 
pouce de terre; tels les assiégeans et les assié- 
gés se disputent le terrain, séparés setilement 
par les créneaux de la muraille. Sur ces cré- 
neaux, ils frappent de coups mutuels les bou- 
cliers pesans et les écus légers ; la plupart^ 
soit en tournant le dos pour fiiir , soit en 
combattant ^ sont atteints de Vairain cruel v 
même à travers Tépaisseur du bouclier. Le 
sang des Troyens et des Grecs coule par toiv 
rens des deux côtés de ces tours et de tout ce 
rempart* 
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Cep endairt lesTroyéns ne pôuvaîentmettrè 
leurs ennemis en fuite. Comme une femme là*- 
borieuse, équitable, tient la balance, pèse la 
laine qfui la fait subsister, attentive à égaliser 
les bassins, afin de pouvoir donner à ses en- 
fans uhfaible secours, prix d unpénible travail: 
ainsi le combat est dans un parfait équilibre 
jusqu'à ce qu enfin le moment approche oh 
Jupiter veut qu'Hector se couvre de gloire, et 
se précipitele premiet dans le campdesJ&Vecs, 
Il crie d une Voix terrible : Venez, courageux 
Troy ens, enfoncez cette muraille, et portez aux 
vaisseaux les flammes dévorantes. Ils Tentent- 
dent, ils courent à flots pressés à l'assaut, et, 
les piques acérées à la main, ils montent sur 
les créneaux du mur. Hector saisit une roche 
pointue, d'une grosseur énorme, qui était 
devant les portes; deux hommes des plus ro- 
bustes de nos jours pourraient à peine la sou* 
lever pour en charger un char : il l'agite seul^ 
sans effort; Jupiter eii allège le poids h ce 
•héros. Connue un berger porte d'une main la 
toison d'un beUer sans que ce léger fardeau 
ralentisse sa course; tel Hector, levant en 
l'air cette roche,, s'avance contre les hautes 
portes, dont les solides battans sont encore 
soutenus de deux lourdes barres, et fermés 
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par une forte serrure. Près de ces portes , 
écartant les pieds, roidissant les genoux, et 
rassemblanttoutes ses forces pour ne pas frap- 
per un coup inutile , il lance la roche au mi- 
lieu des battans. Les gonds se brisent, les 
barres ne font point de résistance , les "battaàis 
sautent çà et là par la force du choc ; la masse 
énorme tombe entre les portes, qui rendent 
un mugissement épouvantable. Hector s'é- 
lance,, semblable à la nuit sombre et sou-^ 
daine : ses armes d'airain jettent une lueur 
effrayante; il agite deux javelots. Un dieu 
seul peut aller à sa rencontre et l'arrêter, en 
ce moment où d'un étain il traverse lès portes; 
dans ses yéùx brûlé une flamme terrible. Se 
tournant vers les cohortes des Troyens, illeur 
ordonne de franchir le rempart. Ils obéissent 
à sa voix : soudain les uns franchissent le rem- 
part , tandis que les autres idondent les portefà.^ 
Alors les Grecs se {>récipitent vers leurs vais^ 
seaux, et le tumulte et l'horreur régnent sur 
le rivage. 

FIN DU CHAÎSft bbtZlÈME. ) 



REMARQUES 

SUR LE CHANT DOUZIÈME. 



(Page 195. Mais, lorsque tous les che& 
valeuteux.) 

JuE poëW>> sans déranger son plan^ annonce ici en pea 
de mots et en Torme de prophe'tie , quelle sera l'issue du 
sîege de Troie. Neptiifné et Apolîoù de'signent une inon** 
datien cause'e par le ^ebèvdefuent de» ileuYes'et par d« 
longues p^uij&s* Ces fleuy«&^ enfles ée tant de dëbris , s» 
répandent avec impetuosUéi 

m m i » Ublfot Simoïs çorrépta «ub iiiidi« 
$cuta TÎrùm galeasque et fortia corpora yolyit. 

JSEvktJi, £iB. !• 

Toute cfette defsctiption est non-seulement poétique , 
mats fomle aussi un court épisode. 

(Page 196. Et les poutres des tours reten- 
tissent.) 

Cl^rké a montre que madame Dacier il'a pas hieu 
saisi le sens de cet endroit y et qu'il ne s'agit poiat ici 
du sifQement des javelots. 

( liid. Le bra$ jtemWe de ^u^i^r. ) 

Littéralement le fooet. Cette expression répond à 
celle des verges doiit l'Ecriture arme quelquefois la 
divinité. 



' REMARQUES SUR LE CHANT XII. 219 

( Page 197, Son courage le perdra.) 
Le poète fait entrevoir la destinée dUeclor. 
(Page 198. Espace étroit.) * 

C'est le chemin étroit qui est entre le fosse' et la mu- 
raille. Les Troyeas n'auraient pu s'y servir de leurs thars, 
ni s'étendre pour coimbattre; ( Madadie Dacier. .) • 

Le texte original e»t fort eonds; fâi cru devoir le 
développer dans Fa traduction , en faveur de la clarté'. 

(Page 199. D'Arisbe.) 

Ville de Troade. 

( Page 200. Dont les battans ouverts rece- 
vaient ceux qui fuyaient vers le wvagef.) 

Virgile, nourri d'Homère, a imite' cet endroit ^ et il 
compare aus^i Pandarus et Bitias à deux chênes z 

Quales aëriae , liquentîa fluîninâ circum , 
Sire Padi ripîs , Athcsîn seu propte^ amœnum , ' 
Consurgunt gemin» qoercu», intoaaaquecœlo 
Attollimt capita, et sublimi rertice nutant. 

AElTBID. LIB. zx. 

(Page 202. Lorsque des tourbillons violens 
secouent les épaissej$ nuées. ) . 

On remarquera la £:>rce de cette description* 

Qaantus ab occasu renîens pluviànbus-Iiaedis 
Verberat igaber humum ; quàm multà grandine nimbL 
In yada pradcipitant, GÙm Jupiter horridusaus^ '• 
Torquet aquosam hyemem , et ccelo cava nubîla rumpit. 

JH&ÉBlXi, LiB. ». 
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Virale a imité cette comparaison en, grand mattre«; 
Ces T017KBILLON8 vioLENs Ont fait naître l'image encore 
plus forte et plus pittoresque de Jupiter rorribus 

AirSTRIS. 

(Page 5^02. Les casques et les boucliers 
atteints comme de meules énormes.) 

• • . • Strepît aBsidnocatatemporacûrcnm 
Tinnitu galea y et saxis solida œra fatiscimt. 

iEsBiD. Lia. IX* 

On voit que Virgile a pris d'Homère l'idée de ce ta- 
bleau , mais qu'il se l'est rendu propre en s'attacbant 
sur-tout à peindre le bruit non interrompu des javelots 
qui beurtent les casques. 

{Ihidé Es-tu donc aussi une diyînité 
trompeuse.) 

Son insolence sera, punie. Il parle ainsi ^ dit m^tdamè 
Dacier^ à cause des signes favorables que Jupiter avait 
«nvoyës aux Troyens , et elle cite la comparaison des 
abeilles , qui s^e trouve aussi dans le premier chapitre du 
Deutëronome. 

(Page 2o3. Que ne puis-fe^ comme un dieu,; 
décrire tous leurs exploits.) 

n y a beaucoup d'enthousiasme dans ce trait. Le 
poëte succombe soiis la multitude des choses qu'il doit 
décrire } il s'interrompt ^ et il en donne une grande idée 
en un mot. 

{Ih. Et les dieux qui les protègent gémissent.) 
Ce peuple^ est digne an moins de la protection de$ 
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dieux. Ainsi Homère nous .interesse en sa faveur , et 
e'iève l'imaginaiion lors même qu'il écarte le merveilleux. 

(Page 206. C'est ainsi que te parlerait tout 
augure.) 

Poljdalnas nVtait pas augure de profession ; mais il 
tenait de son père Panthoiis cette science des auspices. 
Panthoiis ëtait de Delphes ; venu à Troie pour y expli- 
quer quelque oracle , il s'y établit. ( Madame Dacier.) 

(liîd. Toi qui n attendras pas le péril.) 

Ce trait piquant était bien propre à le lui Êiire braver, 
et i decre'diter son oracle dans l'esprit des troupes. . 

(Page 207. Et munissant d*un rang de 
boucliers.) 
. Ce pouvaient être aussi de simples peaux. 

(Page 2o3. Ou TOUS pouvez tous participer 
au triomphe.) 

Il n'y a rien de plus adroit que cette exhortation 
mêlée de louanges et de reproches , et rien de plus 
capable de relever les courages les plus abattus , que de 
leur faire entendre qu'ici les plus ûûbles peuvent ren- 
dre service comme les plus forts; car, pendant que les 
plus vaillans soutiendront l'ennemi à coups de main , 
les autres peuvent le repousser en tirant de dessus les 
remparts , et contribuer ainsi à la victoire. ( Madame 
Dacier.) 

(Page 20g. D*un or éclatant.) 

L'or était 9 dans ce temps 1 encore assez rare parmi 
les Grecs. 
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(Page 2IQ. Cher ami.) 

L'immortalité avec une e'ternelle jeunesse vaudrait 
mieux que la gloire achetée par la mort; mais la gloire 
vaut mieux que la vie bornée , et qui t&t ou tard doit 
finir. Cet endroit a été imité par Démosthène. 

Safpédon parle , dans ce discours , des terres que Von 
consacrait aux héros , et qu'on appelait nfurn , c'est-à-- 
dire , A^«^/« TtT/MIfêim y DES TERRES RETRANCHÉES. On 

n'en consacrait originairement, qu'aux dieux; mais la 
reconnaissance et ensuite la flatterie portèrent les peu- 
ples à honorer ainsi les princes. Dans les premiers temps 
on regardait les rois comnie des généraux d'arméei 
C'est ce qui fonde ce discours de Sarpédon, plein de 
générosité et de noblesse : a Nous sommes , dit-il > re- 
« gardés conmie des dieux ». Et qu'y a-t-il de plus in- 
juste que d'être honoré comme un dieu, lorsqu'on n'est 
pas même un homme ? ( Madame Dacier. ) 

(Page 214. L'ébranlé, TatTache tout entier. ) 

Le poëte élève le caractère et la valeur de Sarpédon 
pour donner plus d'éclat au combat que Patrocle lui 
livrera. 

(Page 2i5. Mais tels que deux villageois. ) 

Le petit espace qui sépare les combattans ^ a une 
jparfaite ressemblance avec cette petite mesure de ter- 
rain long et étroit qui est contesté entre deux voisins» 
Les piques ,de ces guerriers ne ressemblent pas mal à 
la toise , et le mur qui sépare les deux armées donne 
ridée de ces grosses pierres qu'on mettait ancienne- 
Aient pour bornes. Les comparaisons ne font jamais ua 
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effet plus surprenant et plus agréable que lorsqu'elles 
sont empruntées d'un art fort oppose' à celui auquel on 
en fait l'application. Or, il n'y a rien de plus oppose à la 
guerre que l'arpentage. (Madame Dacier.) 

(Page 21 6, Comme une femme laborieuse, 
équitable.) 

. . • . • Càm femina primilm « 

Cui tolerare colo Titam tenoique Minervâ^ 

famulasque ad lumina longo 

Exercet pensô ; eastiun ut servare cubile 
Conjugisy et possit parros edncete natos* 

iEirsip, I.XX. TXiK. 

On voit ici , ainsi qu'en d'autres endroits de l'Éneide , 
que si Virgile est reste quelquefois au-dessous de son 
modèle , il a quelquefois aussi embelli les tableaux qu'il 
lui eyipruntait. L'éloge de la cbastet^ de cette femme , 
et l'epithète de parvos donnée à serenfàns, ajoutent à 
la beauté' de -cette comparaison. Homère , entraîne' par 
l'abondance et le feu de ses ide'es , a produit ne'anmoins 
une foule de tableaux acbeve's : Virgile , moins admi« 
rable par la perfection de l'ensemble , par la ricbesse de 
l'invention et par l'intérêt de son sujet , seinble s'être 
attache' à la perfection des de'tails. Homère embrasse 
un plus vaste champ : Virgile , plus calme , a le loisir 
d'observer avec une attention durable les objets qui se 
pre'sentent sur sa route moins e'tendue. L'un a une 
imagination plus forte x celle de l'autï*e parait être plus 
sensible. Le premier crée ; le second , tout en imitant , 
sait encore être cre'ateurj et ne pouvant balancer la 
gloire de son rival par la majesté de l'édifice entier qu'il 
érige y il la balance par la perfection de diverses par- 
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ties. On sent qu'Homère doit presque tout à la natare , 
et on ne sait à qui Virgile doit le plus ou de la nature 
ou d'Homère. Nous ne pousserons pas plus loin ce pa* 
rallèle épuisé par plusieurs écrivains. Quoiqu'il soit 
difficile de fixer précisément les rangs entre ces deux 
grands poètes \ l'étude assidue de Tun doit nous rendre 
l'ami de l'autre : ils ont trop de côtés ressemblans y et 
parlent trop le même langage , pour quW piiis'sé rai* 
ffonnablement adfnirer Virgile et estimer faiblement la 
source oii il a puisé, tant de beautés ^ ou admirer Ho- 
mère > et ne pas rendre toute la justice due au plus 
heureux de ses interprètes , inspiré par un génie sem- 
blable. Les amis de ceux que nous aimons beaucoup 
n'ont pas de peine à devenir les nôtres ^ Assurément la 
poésie nous représenterait Homère et Virgile , dans les 
Champs-Elysées y unis d'une étroite amitié. ^ 

Quant à la comparaison de cette femme laborieuse » 
elle est d'une grande justesse. Eustathe observe que rien 
ne marque un plus parfiut équilibre que la balance , et 
il loue Homère de n'avoir pas mis ici une femme de 
condition, moins , intéressée à être exacte , ni une es- 
clave , peu attentive d'ordinaire au bien de Be% maîtres. 
Selon une ancienne tradition , rapportée par l'auteur de 
la vie d'Homère , ce poète a voulu représenter ici sai 
propre mère :>i cela était, cette comparaison acquer- 
rait un nouveau prix à nos yeux. 

Madame Dacier* a lu mifU fitaB^i9, vil pbix. Mais 
dans l'édition de Glarke ou lit mifcim. 

FIK DES REMARQUES SUR LE CHANT XII^ 
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Jupiter ayant conduit Hector et ses co- 
hortes près des navires, les y abandonne à 
une suite ppn interrompue de travaux : il 
détourne ses yeux éclatans , et les arrête sur 
la terre des Thraces abondante en coursiers,: 
sur les Mysiens, et sur la race fameuse des 
Hippomolgues, les plus justes des hommes ,< 
qui ne vivaient que de lait, e^ parvenaient 
^ux dernières bornes de la vie humaine. Il ne 
porte plus $és yeux sur Uion, et il pensait 
qu aucun des inmiartels n'oserait secourir ni 
les Troyens ni les Grecç. 

Mais Neptune n'épia point en vaift ce mor 
ment favorable. U contemplait d'un œi} étonna 
le combat et la déroute des Grecs, assis sur 1^ 
sommet de la plus haute montagne de la verte 
Samothrace, d'où il découvrait le mpnt entier 
d'Ida, ainsi que la ville dé Pri^m et les vais- 
seaux qui bordaient le rivage. Sorti de la mer, 
enflammé d'indignation contre Jupiter, il dé- 
plorât le sort de ce peuple vaincu par les 
Troyens. Aussitôt il descend avec rapidité de 
la montagne escarpée; le mont et la forêt en- 
tière tremblent sous les pieds immortels de 
II. //. i5 
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Neptune qui s'avance. Il fait trois pas , et au 
quatrième il arrive au terme, devant Aiguës : 
c est-là qu'au fond des mers s élève son palais 
superbe, éblouissant, et d'une éternelle durée; 
Au même instant il conduit sous le joug ses 
coursiers à la corne d'airain et au vol impé- 
tueux, ornés d'une longue crinière d'or. Une 
armure d'or le couvre ; il prend un fouet in- 
dùstrieusement formé; et montant sur son 
char, il rase la plaine liquide. Les baleines, 
sorties du fond des abîmes, sautent autoiur 
de lui, et reconnaissent leur roi. L'Océan 
triomphe , ouvre ça et là devant lui ses ondes : 
le char vole avec légèreté , sans que l'essieu 
d'airain soit mouillé par les flots. Les cour- 
siers, aux élans agiles, portent ce dieu vers 
les vaisseaux des Grecs. Entre l'île de Ténédos 
et le rocher escarpé d'Imbre est une vaste 
caverne creusée dans la profonde mer : là, 
Neptune arrêtant ses coursiers, les détache 
du char, leur présente leur divine ambroisie ; 
et environnant leurs pieds d'entraves d'or 
qu'on ne peut rompre, pour qu'ils attendent 
le retour de leur maître, il se rend au camp 
des Grecs. 

LesTroyens, remplis d'une ardeur indomp- 
table , pareils à la flamme ou à la tempête , se 
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pressaient en foule sur les pas d'Hector avec 
de longs frémisseraens et ties cris terribles^ '. 
impatiens de s'emparer des vaisseaux et d-im^ 
moler dans ce dernier asile toute larmée en- 
nemie : quand le dieu qui ceint et ébranle la 
terre , sorti du fond des mers , prend les 
traits , la forte voix de Calchas, et vient rani- 
mer le courage des Grecs. Il s'adresse d'abord 
aux deux Ajax, déjà brûlans d'une flamme 
belliqueuse : » 

' Ajax , recourez à votre valeur, non à la fuite 
périlleuse , et vous serez le salut de l'armée. 
Je crains moins ailleurs le courage effréné 
des Troyens qui inondent notre camp ; noà 
braves guerriers y balanceront leurs assauts': 
mais je tremble qu'ici nous ne recevions un 
éfchec funeste , ici où plein de rage, aussi ter- 
rible que la foudre , Hector conduit l'attaque^ 
lui qui se vante d'être issu du grand Jupiter. 
Cependant si quelque dieu vous engageait à 
lui opposer votre audace , et à réveiller celle 
de vos troupes , vous pourriez encore , mal- 
gré toute sa furie, l'écarter de nos vaisseaux/ 
dût le maître de l'Olympe le pousser au 
combat. 

Il dit , et de son sceptre il touche les deux 
guerriers. Une force divine se répand dans 
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tous leurs membres ; leurs pieds sont plus lé- 
gers, leurs mains plus Taillantes. Aussitôt le 
dieu des mers s éloigne aveorimpétuosité de 
l'épenrier aux ailes rapides , qui de la cime es- 
carpée d'un haut rocher fond sur sa proie 
volant dans la plaine. 

Le fils agile d'OÏIée apesçoit ce prodige; 
et se tournant vers le fils de Télamon : Ajax, 
dit-il, ce n est point là'^Galchas, l'interprète 
du vol des oiseaux : mais lun des habitans des 
cieux a pris la forme de cet augure vénérable 
pour nous encourager & la défense des vais- 
seaux; je Tai reconnu, comme il s éloignait, 
à sa démarche , aux traces de ses pas : en vain 
les immortels veulent nous dérober leur pré-* 
sence. Mon cœur, animé d'une ardeur plus 
vive , ne respire plus que les périls; mes pieds 
m'entraînent dans la mêlée, mes mains sont 
impatientes de combattre. 

Je sens aussi, répartit le fils de Télamon , 
mes mains guerrières s'agiter autour de ma 
lance, mon courage s'embraser, mes pieds 
tue précipiter au combat. J'aspire à soutenir 
seul l'attaque de Tindomptable Hector. Ainsi 
s'entretenaient ces deux guerriers, remplis 
du feu que ce dieu vient de répandre dans leur 
ame. 
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Cependant Neptune court ranimer les der-* 
niers rangs des Grecs , qui reprenaient haleine 
près des vaisseaux. Leurs membres étaient 
accablés de fatigue , et leur esprit était plongé 
dans une amère douleur àlaspect desTroyens 
qui venaient de franchir en tumulte le rempart 
élevé ; l'œil attaché sur eux, ils versaient des 
larmes, et ne se flattaient plus d'échapper à 
la mort. Mais le dieu dés mers, se montrant 
àleors regards, enflanune sans peine ces fortes 
phalanges. Il va trouver Teucer, Léite, le héros 
Pénélée, Thoas, Déipyre, Mérion et Anti^ 
loque , nourris dans les hasards ; et il leur 
adresse rapidement ces paroles : 

O honte ! ô fils de la Grèce , à la fleur de 
ladolescence ! Si vous combattez, je nen 
doute point , nos vaisseaux sont en sûreié ; 
mais si vous vous dérobez aux périls, voici 
le jour où nous serons exterminés par les 
Troyens. Ciel! qud est le prodige inoui que 
j'aperçois ^ qui m'indigne, auquel je ne me 
serais jamais attendu ! Les Troyens s'appro- 
chent aujourd'hui de nos vaisseaux. Naguère,] 
semblables à des cerfs tremblans, la proie des 
loups ou des léopards, et qui, errant dans le5 
forêts d'un pas timide, fuient les conîbats, iU 
n'osaient soutenir notre attaque impétueuse : 
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maintenant, loin de leur vïUe, enhardis par 
la faiblesse du chef et plus encore par la non- 
chalance des Grecs qu'il a irrités, ils combat- 
tent devant nos vaisseaux; et le soldat, au lieu 
de les défendre, s y I^i^e immoler. Mais sil 
est vrai qu' Agamenmon ait abusé de sa puis- 
sance en traitant avec ignominie le valeureux 
Achille, nous est- il permis d'abandonner le 
combat? Hâtons-^nous d'effacer cette honte; 
les âmes généreuses corrigent promptement 
leurs erreurs. Vous ne pouvez sans opprobre 
renoncer à votre gloire, vous tous les plus 
vaUlans de l'armée. Je ne me courrouce point 
contre le lâche qui fuit le péril ; waà& je suis 
enflammé d'indignation contre vous jusqu'au 
fond de l'ame. O guerriers amollis! vous ailes 
par cette indolence aggraver le poids acca- 
blant de vos disgrâces. Que chacun réveille 
en soi les sentimens de l'honneur et.de la 
honte. Il se Kvre le plus terrible combat : 
Hector attaque vos navires; plein d'un cou-^ 
rage féroce, il a forcé les portes et leurs 
énormes barrières. 

Ainsi Neptune enflamme les Grecs. On voit 
se rallier autour des deux Ajax leurs pha- 
langes intrépides, .dont l'ordre eut étonne 
et Mars, etPallas qui excite les peuples aux 
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combats. Les plus yaillans, places à la tête de 
la cohorte , attendent les Troyens et le redoi^- 
table Hector ; les javelots soutiennent les ja- 
velots, les boucliers appuient les boucliers, 
les casques joignent les casques, le soldat 
touche le soldat, et sur les cônes radieux et 
menaçans se confondent les aigrettes flot- 
tantes ; tant ils ont serré leurs rangs. 

Us marchent à Tennemi, balançant leurs 
javelots d une main hardie , et brûlant de com- 
battre. Mais les Troyens nombreux commen- 
cent la charge, précédés d'Hector volant à 
Tattaque. Tel qu un roc funeste dans sa chutç , 
qui, arraché, par un torrent enflé de longues 
pluies, du sommet sourcilleux d'une .mon- 
tagne, descend à bons élevés, fait retentir 
sous lui la forêt , et roule incessamment jusquB 
dans la plaine, où il s arrête malgré saxourse 
précipitée : tel Hector, semant toujours le 
carnage, menaçait de parvenir, sans obstacle, 
jusques aux tentes et aux vaisseaux qui bor- 
dent la mer, lorsque, tombant sur ces pha^-- 
langes serrées , il s'arrête « au milieu de ce 
choc , et se consume , pour les rompre , en 
vains efforts. Les Grecs le frappant de leurs 
glaives et de. leurs javelots, le repoussent loin 
de leurs cohortes. ILrecule assailli. de toutes 



parts ; et adressant aux siens une voix ter* 
rible : Troyens, s écrié -t- il, guerriers do 
Lycie, et vous nés pour braver Fenhenii» 
Dardaniehs, soyez inébranlables : quelque 
serré que sôit le càiTé formidable de ce» lé-* 
gions, elles ne soutiendront pas long- temps 
mon attaque ; elles seront mises en fuite par 
cette lance, s il est vrai que le plus puissant des 
dieux, répoux tonnant de Junon, m*iexcîte au 
combat 

Ce discours provôqptfe leur ardeur guerrière. 
Parmi eux le fils de I^riam, Déiphobe, poussé 
par le déâir de lagloire , «ûrt des rangs , tenant 
devant lui son bouclier, à l'ombre duquel il 
s'avance d'un pas agile. Mérion dirige contre 
lui sa pique, frappe le bouclier, peau lui*- 
sante des taureaùic; mails, loin de le percer, 
la longue pique se rompt près du fer* ©éi* 
phobe, redoutant l'arme d'un tel adversaire, 
tenait sùn bouclier éloigné de ison sein. Mé- 
rion rentré dans sa troupe, outré de se voir 
privé à la fois et de la victoire , et de sa pique 
qu'il a brisée , et il court le long des vaisseaux 
chercTièr dans sa tente un javelot plus formi- 
dable. 

Cependant oh combat, et des cris épou- 
vantables s'élèvent dans les airs. Teucer, 
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digne fiîs de Télamon , triomphe du vaillant 
Imbrius issu de Mentor, possesseur de riches 
haras. Ce guerrier, avant rarrivée des Grecs, 
habitait Pédase, avec Médésicaste son épouse, 
née des amours de Priam: mais, dès queleuri^ 
rapides Vaisseaux parurent devrait Troie , D y 
vola pouî- la défendre ; et s'y distinguant par 
sa valeur, il demeurait dans le palais du roi, 
qui le chérissait comme ses propres fils. Teu- 
cer lui plonge son javelot sous l'oreille , le re- 
tire : le guerrier toihbe. Ainsi qu'un jeurne 
frêne , sur le sommet d'une montagne qui do-^ 
mine sur l'horizon , est abattu par l'acier tran-*- 
chant, et penche vers la terre son tendre feuil- 
lage ; tel Imbrius est renversé avec ses riches 
armes, qui rendent un son terrible. Teucer 
accourait, impatient de s en emparer, lors- 
qu'Hector lance son javelot contre44^èrrier 
ardent qui, l'ayant aperçu , se détourné et l'é- 
vite : le javelot perce le sein d'Amphîmaque, 
qui, né de Ctéate et petit-fils d'Actor, courait 
aux combats ; il tombe couvert de ses armesre- 
tentissantes. Hector volait pour ravir le casque 
aux tempes du magnanime Amphimaque; 
mais, au milieu de ce vol impétueux, Ajax, 
à son tour, îui lance sa pique : il ne peut bles- 
ser le héros, garanti par soit armure , hérissé 
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de Tairain formidable; la pique frappe le 
globe du bouclier, et repousse. avec force 
Hector, qui abandonne les deux cadavres. 
Alors ils sont enlevés par les Grecs : Stichius 
f tMénesthée, chefs des Athéniens, se rendent, 
avec le corps. d'Amphimaque, vers leurs 
troupes ; et les .deux Ajax., pleins .d'intrépi- 
dité, s'emparent dlmbrius, semblables à deux 
lions qui, .arrachant une biche à la ,dent 
aiguë d'une meute furieuse , courent à ti-avers 
les épaisses bruyères , la portant loin de terre 
dans leur gueule cruelle : ainsi ces guerriers, 
élevant le corps de leur ennemi, remportent, 
le dépouillent de son armure,. et le fils d'Oïlée 
lui sépare la tête du cou encore tendre. Cour- 
i-oucé du trépas d'Amphimaque , il la jette 
comme un globe roulant au milieu des 
Troyens; elle tombe dans. la poussière aux 
pieds d'Hector.. 

.Le dieu des mers, irrité qu Amphimaque, 
descendu de lui , ait péri dans le feu du com- 
bat, court le long des tentes exciter les Grecs 
au carnage , résolu de faire ruisseler le sang 
des Troyens. Il rencontre. le brave Idoménée 
qui venait de quitter un ami atteint d'une 
blessure dangereuse, et emporté hors de la 
mêlée par ses campagnons; le roi de Crète 
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i avait remis aux soins des enfans d'Esculape, 
et il sortait de sa tente d'un pas rapide, dési- 
rant aller encore à la rencontre des périls. 
Neptune ayant pris les traits et la voix du fils 
d' Andrémon , Thoas , qui régnait dans TEtoUe 
sur tout le territoire de Pleuronne et sur les 
murs élevés de Calydon, et que Ton révère 
comme une divinité , lui parle en ces mots : 
Idoménée, che'E des Cretois, que sont enfin 
devenues les menaces que les Grecs adres- 
saient ai hautement aux Troyens ? 

O Thoas , .répondit Idoménée , autant que 
je puis le connaître , aucun de nous en ce jour 
n'est coupable ;' nos coeurs ne sont lii glacés 
parla crainte, ni amollis par Imdolence; 
personne, parmi nous, ne cherche à dérober 
sa tête au trépas : mais le fils terrible de Sa- 
turne voit avec une satisfaction cruelle les 
Grecs ensevelis sansgloire, loin de leur patrie, 
^ur ces bords. Thoas , toi qui montrais aupa- 
ravant un courage si ferme , toi qui sans cesse 
exhortais ceux donttu voyais le zèle se ralen- 
tir, ne laisse pas, en ce danger pressant, 
éteindre toii ardeur, et cours animer chacun 
de nos combattans. 

Idoménée, répartit Neptune, si dans ce 
jour quelqu'un abandonne le combat par 
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lâcheté, puisse-t-il ne revenir jamais- dlUon, 
et servir de pâture et de jouet aux apimaux 
sur ce rivage ! Va prendre tes meilleures 
armes, et viens promptement me rejoindre; 
concertons nos desseins : si tu associes ta va- 
leur àla mienne, peut-être seronsrnous de quel- 
que secours à nos troupes* Les efforts réunis » 
même des moins braves» ont de puissans ef- 
fets; et nous, nous avons tpujours affronte 
les plus vaillans adversaires. 

£n disant ces mots , le dieu se reploi^e au 
milieu des combattans. Idoménée» arrivé dans 
sa tente, revêt sa formidable armure, et se 
précipite Sur les pas de Neptune, semblable 
à la foudre que le fils de Saturne lance de 
r Olympe ^el feu , signe effrayant qui trace de 
longs sillons de lumière ; ninsk l'airain dont ce 
chef est couvert brillait dans sa course ra- 
pide. 

Idoménée n était pas éloigné de sa tente 
lorsqu'il rencontra son fidèle Mérion qui ve«* 
nait y chettfaer une lance : Fils de Molus, lui 
dit-il , toi qui voles toujours aux périls, toi le 
plus cher de mes amis, poiH*quoi abandonnes- 
tu Tardente mêlée? i^erais-tu blessé? porte- 
rais-tu ebcore le trait douloureux dans la 
plaie? ou tiendrais- tu mç donner quelque 
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ôA^s? Tu le vois , je n aspire pas à me reposer, 
mais à combattre. 

Chef des braves Cretois, réponditMérion, 
je vais dans ta tente prendre une lance , s il 
t'en reste encore. J ai brisé la mienne contre 
le bouclier de Taudacieux Déiphobè. 

Va, répartit le roi, tu trouveras dans ma 
tente vingt lances troyennes qui décorent la 
cloison, dépouilles de ceux que j*ai immolés. 
Car je combats toujours Tennemi de près ; 
aussi possédé-je un grand nombre de javelots, 
de boucliers, de casques et de cuirasses écla- 
tantes. 

J*ai comme toi, dans ma tente, reprit 
Mérion, un grandi nombre de dépouiUes 
troyennes ; mais elle est ^op éloignée pour y 
cbercber un javelot. Je ne crois pas avoir ou- 
blié non plus les leçons de la valeur, et l'on me 
voit toujours au premier rang dans les champs 
glorieux où s*allume la foreur martiale. Je 
puis, en suivant cette ardeur, échapper aux 
regards des autres Grecs; tu dois la con- 
naître. 

Je sais quelle est ta valeur, répond Idomé- 
née; pourquoi me tenir ce discours? Cest 
dans une embuscade que le courage se montre 
dans tout son lustre, et qu^on distingue 
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d'abord la bravoure de la timidité : le lâche y, 
change à tout moment de couleur, il ne peut 
rester debout ni tranquille , ses genoux s'af- 
faissent; incliné sur ses pieds , et la mort de- 
vant les yeux, son cœur palpite avec force et 
ses dents s entre-choquent : le vaillant, depuis 
qu'il s'est déterminé à occuper ce poste, con- 
serve la même couleur, ressent peu de trou- 
ble, et ne peut attendre l'instant de se jeter 
dans l'ardente mêlée. Si nous tous qui avons 
le plus de bravoure, nous étions choisis pour 
une telle entreprise , aucun de nous ne t'accu- 
serait de manquer d'audace. Que tu sois atteint 
d'un trait ennemi , il ne te frappera pas le dos, 
mais le sdn, et il te rencontrera lorsque tu 
t'élanceras aux j^remières lignes des combat- 
tans. Mais de peur d'encourir le blâme , ne 
prolongeons point de semblables discours , 
ainsi que des hommes vains ; cours dans ma 
tente t'armer d'une forte lance. 

Mérion vole dans la tente , saisit un javelot, 
et, brûlant d'ardeur, a rejoint Idoménée. 
Gomme le dieu de la guerre marche au cofOr 
bat, accompagné de son rejeton la Terreur, 
qui, animée de force et d'audace , épouvante 
lame la plus intrépide ; ^rmés , ils accourent 
du fond de la Thrace contre les peuples 
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d'Ephyre ou contre les magnanimes Phlé- 
gyens ; implores par les deux partis , ils n ac- • 
corderont qu a l'un d entr eux la victoire : tel« 
Idoménée et Mérion , chefs des cohortes ,- 
marchent au combat couverts de Tairain flam- 
boyant. 

Mérion prenant là parole : Fils de Deuca- 
Iron, dit-il, de quel côté veux-tu pénétrer 
dans lamélée ? soutiendrons-nouslaile droite , 
ouïe centre, ou Taile gauche des combattansP 
car c'est là sur-tout que les Grecs ont le plus 
pressant besoin de notre secours. 

D'autres guerriers , réponditidoménée, Aé^ 
fendent le centré ; les deux Ajax, et Teucer le 
plus adroit des Grecs à lancer la flèche, exercé 
aussi à combattre de près. Quelle que soit la - 
vaillance d'Hector, ils sauront lui résister; 
dût-il tomber sur eux avec toute sa furie , il 
lui sera difficile de triompher de leur courage 
et d'embraser les v^aisseaux, à moins que Ju- 
piter lui-même n'y jette une torche ardente; 
Ajax, né de Télamon , ne cédera point la vic- 
toire à un mortel nourri du fruit de Cérès, 
pénétrable aux coups de l'airain et succom- 
bant au choc de pierres énormes; dans les 
combats de pied-ferme , il ne recalerait pas . 
même devant le terrible Achille, inférieur à 
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lui dans Timpétuosité de la poursuite. Mar-^ 
chonsdonc vers Taile gauche, et sachons si 
quelque guerrier triomphera de nous, ou s il 
nous couronnera de gloire. 

Il dit, etMëfipn porte ses pas ou son chef 
lui ordonne dé le suivre, A peine les Troyens 
ont-ils vu Idoménée, semblable à la flamme , 
et à côté de lui son écuyer chargé d armes re- 
doutables, que, s exhortant les uns les autres f 
ils s avancent et réunissent contre eux tous 
leurs efforts : les deux partis se mêlent , et le 
combat est quelque temps en équilibre près 
des navires. Ainsi que, dans ces jours brûlans 
où les routes sont couvertes d un sable aride, 
des tourbillons se confondent a.vec des siffle- 
mens aigus, élèvent etarrétent dans les airs 
un nuage immense de poussière ; ainsi fondent 
à la fois lun sur lautre ces combattans en- 
flammés du désir de s immoler dans la mêlée. 
Le champ meurtrier de la bataille est hérissé 
de longs javelots qu'ils ont enfoncés dans le 
sein de leurs enneipis ; rœil ne peut soutenir 
réclat des flamnies qui jaillissent des calques 
polis , de9 cuirasses et des boucliers de ces 
guerriers qui s entre-choquent. Celui qui ver- 
rait sans trouble ce formidable combat, aurait 
l*ame la plus intrépide. 
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Les deux fils pui^âans de Saturne \ divisés 
d'intérêt, ont allumé dans le cœur de ces 
héros cette rage fatalew D'un côté, Jupiter fa^ 
.vorise Hector et les Troyens , non qu il veuille 
perdre* entièrement les Grecs devant Uion, 
mais pour honorer avec éclat Thétîs et son 
magnanime fils. De l'autre, Neptune, sorti 
secrètement des ondes écumeuses , enflamme 
les Grecs par sa présence , touché de leur dé- 
faite , et saisi d'indignation contre le maître 
des dieux. Quoique leur origine soit la même , 
Jupiter a vu le premier le jour ; ^ science est 
plus vaste et plus profonde. Aussi Neptune 
ïi'ose-t-il secourir ouvertement les Grecs; 
mais il les encourage sous une forme mor- 
telles Ces dieux tirent tour à tour à eux la 
chaîne funeste de la discorde et des combats, 
'dont ils ont environné les deux- peuples / 
chaîne qu'on ne peut ni détacher, ni rompre ^ 
et qui fut la perte d'une foule de guerriers. 

Idoménée, à demi-blanchi par les ans, 
exhorte les Grecs, et s' élançant au milieu des- 
.TroyenS, les met en fuite, et r^vit le jour au 
fier Othryonée, qui, attiré par le bruit de 
cette guerre, était nouvellement venu de 
Gabésus dans Iliôn. Il avait demandé à Priam 
Cassandre la plus belle de sesfiUes» Au lieu 
II. IL x6 
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d'offrir les. dons accoutumés, il s cjail engage 
à l'entreprise pénible àe repousser fes Grecs 
loin des bords de Troie; et le vieillard lui 
avait promis de contenter ses vœux. Animé 
par cette promesse, il combattait ,^ lorsque le 
javelot d'idoménée firappe le guerrier mar- 
chant d'un pas^^ superbe , et s'enfonce à travers 
sa £orte cuirasse au milieu des entrailles. H 
tombe avec un bruit terrible, et Je vainquent: 
lui&il^esitefidire cette raillerie amère : Othryo- 
née, jete:déclarele premier dés mortels^ situ 
remiplis tous les engàgemens que tu as pris 
avec Priam, qui, de San côté, t'a promis sa 
fille. Kdus formerons, si tu le veux, un méme^ 
accord, et njous te donnerons la plus belle de» 
fiUes d' Atridei, que nous ferons venir d'Argo3 
pour t'éponsec, siXni nom aides: à détruke lea 
r.empartd d'Bion. Suis*nous, pour que nous^ 
dressions dans notre camp les conditions de^ 
cette alHance : nous abus {tiquons aussi d'êtres 
4es pères généi^eux. IL' dit^ et entraînait le 
eorps d'Othryoaée à travers les combaltans..^ 
Voulant le venger^. Asius s'avance à la tête" 
de son char; son écuyeir était attentif à le- 
conduire sur ses pas, et les coursiers ardens/ 
soufflaient à ses épaules. Flein.de fureur, il est ^ 
pjcès de frapper Idoménée, cpii le prévient. 
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et lui portant son javelot sous le menton, 
l'enfoncé dans la gorge. Asîus tombe comme 
un chêne, ou un peu^îilîef, où un pin superbe^ 
que des artisans, éur lé sommet dune mon* 
tagne, abattent de leurs haches tranchantes »< 
pour former un navire ; tel ce guerrier est 
étendu devant soti char^ grinçant des dents, 
pressant de sès^ mains la poussière ensan- 
glantée. Son écùyer éperdu ne peut pltrà rap-^ 
peler son courage, n ose pas ihême tôumei^ 
6ës coursiers pour échapper à Fénnemi, lors-^ 
qu Antilocjue le perce dé sa pique â travers là 
cuirasse d^airain qui ne petit le garantir de la 
mort; il rôùle du beau char en éxpîraïit; étïô 
fils» du magnanime Nestor conduit lés coiït- 
6iers au inilléu des phalanges grecques. 

Irrité de lamort d'Asius, Déiphobés'âtàncé 
vers Idoménée, et lance son javelot. Idomé^- 
née, l'ayant aperçu, évite lé coup, se baissé 
et se courbe d!érrière Son taste et solide bou^ 
clier qui retentit effleuré par Tairain rapide. 
Déiphôbe i^é l'ai pas fait voler eii vain de si 
mâdn guéï'rîère ; il frappe le roi Hypàénor; 
M» d'Hippase, et hii perçant lé foie, le t^én^ 
verse au même instant. A^fîus, s'éciia Déî-J^ 
phôbe d'une voix triomphante, n'est pai 
touché parmi les morts sans être vengé ; esi 
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descendant aux portes redoutables et éter- 
pelles des enfers, il se réjouira d'être accom' 
pagué d'une telle ombre. 

A ce discours les Grecs sont frappés de 
consternation ; le brave Ântiloque sur-tout 
est ému jusqu au fond de lame. Mais, quelle 
que soit sa douleur, il n abandonne pas le 
corps de son ami : il accourt « et le couyre de 
son bouclier, tandis que deux des plus cher* 
compagnons d'Hypsénor, Mécistée , fils d*E- 
chius, et le noble Alastor, le portent vers s^k 
tente en poussant des gémissemens lugubres. 

Cependant Idoménée ne laissait pas ralentixr 
son courage; il désirait toujours ou d'envi- 
ronner quelqu'un des Troyens de la sombra 
nuit du trépas, ou de feire retentir la terre 
de sa propre chute, pourvu qull sauvât les 
Grecs de leur ruine. Il marche contre le héros 
Alcathous, fils chéri d'iEsyète que favorisât 
Jupiter. Gendre d*Anchise, il avait épousé 
l'aînée de ses filles, Hippodamie qui, adorée 
de son père et de sa mère dans leur palais^ 
surpassait toutes ses compagnes par s^ pru- 
dence; par sa beauté et par rindustrié de ses 
mains , qualités qui lui donnèrent pour époux 
rhomme le plus illustre qu'eût Troie dans sa 
yaste enceinte* Neptune fait triompher Idor 
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menée de ce guerrier, répand un nuage épais 
sur ses yeuxperçans , et enchaîné ses membres 
pleins de grâce et de souplesse : Alcathôus ne 
peut ni reculer ni s'incliner pour éviter le pé- 
ril ; immobile comme une colonne ou comme 
un arbre qui déploie un immense feuilliatge, il 
est frs^pé dé la pique du roi de Crète , à tra- 
vers la cuirasse d'airaiii qui jusqu alors Tayait 
garanti du trépas ; maintenant , déchirée 
par le coup, elle rend un son ràuque et 
sourd. Il tombe avec un bruit énorme ^ le fer 
plongé dans son cœur^ qui , palpitant , fait 
trembler la pique juscpi'à ce qu enfin elle 
ait perdu la furie de Mars dont elle était 
aniinée. 

Alors Idoméhée se glorifiant sans frein 1 
Déipbobe, dit-^ilà haute voix, toi qui éclates 
en .vaines bravades , ne conviendras-^u pas 
que c est assez d'immoler trois- viclinies pour 
unBfeid guerrier? Approche, viens toi-même 
à ma rencontre , valeureux combattant : ap- 
prends que c'est la race de Jupiter que signale 
ici mon courage. Il donna le jour à Minôs» 
cet appui de la Crète, duquel descendit le 
fameux Deucalion qui me fit naître pour 
régner sur les peuples nombreux de cette île 
^mmieBse ; et notes vaisseaux m'ont porté main- 



tenant $ur ces bords po\ir ta perte, pour celle 
de ton père et d une foulç de Troyens. 

Il dit; et Daiphobe délibère s'il appellera 
lun de ses plus intrépides compagnons , oa 
s'il tentera d'attaquer seul un tel combattant* 
Il se détermine à se rendre vers £née> qu il 
trouve derrière les rangs. Ce héros, célèbre 
par sa valeur, était toujours irrité contre 
Priam, qui ne rhonoraît pas au gré de ses 
désirs. Ënée, chef des Troyens, lui dit rapi-^ 
dément Déiphobe, s il est des liens que tu rest 
pectes , apporte quelque secours à Tépoux 
de ta sœur; suis-moi, n'abapdonnons pas à 
lennemi les restes d'Alcathotîs qui éleva ton 
enfance dans son palais ; le javelot terrible 
dldoménée vient de Timmoler. 

A ces mots JËiiée , vivement in^u , majpché 
contre le roi de Crète , et, plein d'ardeur, ne 
songe plus qu'à combattre. Idoménée n a point 
recours à la fuite comme un enfant timide; il 
reste à son poste de pied ferme, tel que »if 
une montagne; un vieux sanglier, coi^iaissanf 
sa force, attend en un lieu désert la bruyante 
arrivée des chasseurs; son poil se héiisse sur 
son dos, ses yeux dai^flent des flamme&, il 
aiguise ses défenses, impatient de repousser 
etleschasseur^etleur meute :ainstI|doméniée^ 
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«ans reculet, Toit le fils d'Anchîse vblcfT aujç 
combats. Il appelle à haute voix les siens h 
•on secours, arrêtant Tœil tonr à tour sur 
Ascalapfae, Apharée., Déipyre, Mérion et 
Antiloque , exercés k lutter contjre les périls. 
Accourez ) mes amis, leur ditril; ve»« mû 
défendre : j'ai seul à soutenir l'attaque d'Ënée 
qui se précipite contK moi; «$ WRps ra- 
vagent les rangs , et, ce qui ânis»e la valeur^ 
il est dans la vigueur de la jeunesse. 6i, dans le 
feu qui m embrase , j'iétais comme Itû à la fleut 
de rage , nous déciderions bientôt seuls qui 
de lui ou de moi remporterait i^ne ^oire 
éclatante. 

Aussiftât to«s ces guermrs » comme s'ils 
n avaient qu'une même ame^ s' avancent , le 
bouclier incliné sur leurs épaules. £née ap-« 
peUe aussi du secours , portant ses regards 
sur Déiphobe, Paris et ie noble Agénor^ 
placés, ainsi que lui, àlatéteidea Troyens* 
Leurs bataôUons arrivent, comme d$s trou^ 
peaux soirvepit ua J>eiier qui ies conduit des 
pâturages aux bords d'un ruisstsau ; à cet asr 
pect le cceur du berger ^pr!&uv>e u^ t^^essail^ 
lemeat de joie : telle est la joie d'Emue lors- 
qu'il voit ces bataffîons marcher sur ses pas. 
Les troupes , armées kfe javdlots , s'échauffent 



348 l'iliabe, 

au combat autour du corps d' Alcathoîîs ; le 
fer des guerriers se frappant dans la mêlée , 
retentit sur leur sein avec un bruit épouvan-^ 
table. Deux héros distingués parmi tous ces 
combattans, Enée et le roi de Crète, tels que 
les dieux de la guerre , brûlaient sur-tout de 
se porter l'un à l'autre le coup mortel. Le 
fils d'Anchise lance son javelot contre son 
assaillant, qui l'évite ; et le trait, parti vaine- 
ment d'une main vigoureuse , s'enfonce dans 
la terre et tremble. Idoménée frappe QEno-^ 
maus au creux de la cuirasse, et lui perce les 
entrailles , qui soudain se répandent; le guer-* 
rier abattu serre le sable de sa main mou-» 
rante. Le roi relire sa longue lance du ca-* 
dayre; mais, pressé de tous côtés par les 
traits, il ne peut le dépauillerde son armure. 
Il n'avait plus la vigueur avec laquelle il 
s'élançait autrefois pour reprendre son ja-^ 
velot, ou pour échapper à celui de l'ennemi ; 
habile encore à repousser la fatale mort en 
combattant de pied ferme , il ne pouvait plus 
se retirer avec célérité hors de la.mêlée, Déi- 
phobe, qui le voit s'éloigner à pas lents, lui 
lance son javelot, enflammé contre lui d'une 
haine ancienne. Mais il le manque encore ; et 
atteignant Ascalaphe, fils de Mars^ le rapide 
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javelot perce l'épaule du guerrier, qui tombe^ 
et imprime sa main dans la poussière. Ce dieu 
féroce f assis sur des nuages dor au sommet 
de r Olympe avec les autres immortels qui 
n osaient participer au combat , ignore que 
son fils vient d'être couché dans la plaine 
sanglante. 

C'est maintenant autonr du corps d'Asca- 
lapheque sallunie lé carnage. Déiphobe lui 
enlevait un casque brillant, lorsque Mérion 
s'élance avec fureur, et de son javelot l'at- 
teint au bras ; le casque oblong tombe de la 
main du guerrier, frappe la terre, et retentit 
avec éclat. Mérion s'élance une seconde fois, 
crnnme un vautour, arrache son pesant ja- 
velot, et se retire au' milieu de ses compa- 
gnons. Polite jetant ses bras autour de son 
frère Déiphobe, le conduit hors de la ftirieuse 
mêlée, jusqu'à ses coursiers rapides placés 
derrière les rangs avec leur conducteur et 
leur char : ils le ramènent dans Troie, accablé 
de .douleurs cuisantes, poussant de profonds 
gémissemens ; le sang ruisselât de sa plaie 
récente le long de sa main. 

Cependant Ton combat, et il s'élève un tu- ' 
multe épouvantable. Enée accourt, plonge sa 
piqué danslagorge duiil&de CiJétor, Apharée, 
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qui s'avançait contre lui ; sa tête arec son 
casque s incline , suivie du bouclier, et lès 
ombres fatales de la mort Fenvironnent. An-*- 
tiloque apercevant Thoon qui se tournait pour 
fuir, vole h lui, le frappe, et lui coupe la 
'^eine qui s'étend le long du dos jusqu à la tête ; 
le guerrier tombe à la renverse dans le sable 
tendant les bras à ses compagnons. Antiloque 
se précipite sur lui; et portant l'œiL de tous 
côtés, il lui enlève son armure. Aussitôt les 
Troyens Tentourent, et percent à Tenvi son 
large bouclier : mais ils ne peuvent même 
effleurer dn fer cruel le jeune Antiloque; 
Neptune défend les jours du fils delfestor au 
milieu de tant de traits. Ce guerrier, toujours 
dans les périls , marche.au sein des bataillons 
ennemis ; son javelot, loin d'être immnbile^ 
s agite dans sa main avec force , et il brûle ou 
de le lancer, ou de frapper de près son en- 
nemi. Comme il se livrait à cette ardeur dans^ 
la mêlée , il est aperçu d'Adamas , fils d'Asius^ 
qui, se jetant sur lui, perce le globe de son 
bouclier. Mais le dieu des mers ne lui per-^ 
mettant pas d'immoler Antiloque , rompt 
la pique : la moitié, semblable à un pieu 
durci aux flammes, demeure engagée dans 
le bouclier, et l'autre moitié tofnbe à terre. 
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Adamas se retirait pour éviter le trépas : Mé^ 
rionle suit, et lui enfonce sa pique sous le 
nombril , où les atteintes de Mars sont fatales 
«ux malheureux mortels; cest^là quil le 
frappe. Son ennemi terrassé se débat en pal- 
pitant autour de la pique , comme , dans les 
montagnes, un taureau entraîné par les ber- 
gers qui Tont chargé de liens ; ainsi il se débats 
Mais il ne lutte pas long-temps contre la 
mort : Mérion accourt, arrache son javelot; 
et les yeux d*Adamas s'obscurcissent. 

Hélénus , de son glaive énorme , forgé dans 
la Thraee , décharge un coup violent sur la 
tempe du brave Béypire, brise le casque, qui 
saute loin deux à terre, et que relève quel--' 
qu un des Grecs qui le voit rouler entre lea 
pieds des combattans : la nuit de TErëbe l'en^ 
vironne. La douleur pénètre Famé de Méné-^ 
las. Il s avance contre le héros avec une voix 
menaçante , il agite sa lancé ; Hélénus courbe 
son arc : ils accourent avec une égale ardeur,' 
impatiens de lancer lun son javelot, 1 autre 
sa flèche. Le fils de Priam atteint Ménélas au 
creux de la cuirasse, mais la flèche est re*< 
poussée et s'aivole. Cpmme dans une a|re 
spacieuse , on voit les noires fèves ou les poift 
rejaillir du large van ai; choc de celui qui le 
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secoue et au souille impétueux de Taîr ; dîni^i 
le trait Tole loin du noble Ménélas. Ménélas 
perce aussitôt dé sa laiice la main de son en- 
nemi , et l'attache à Tare dont elle était armée. 
Hélénus se rend au milieu de sa troupe , se 
dérobe au trépas, traînant de sa main sus- 
pendue la lance pesante. Le magnanime Agé- 
nor, rayant retirée , bande la blessure avec 
une fronde, tissu ferme d'une toison, et que 
son écuyer portait à ses côtés» 

Mais Pisandre marche avec audace vers le 
héros triomphant ^ un noir destin le pousse à 
ta rencontre, ô Ménélas, poin: être vaincu 
dans ce combat terrible. Lorsqu'ils sont en 
présence, Ménélas porte d'abord un coup 
inutile ; le javelot se détourne : Pisandre at- 
tririt le bouclier du roi de Sparte , sans pou- 
voir en percer l'airain; le vaste bouclier ré- 
siste, le bois du javelot se rompt. Cependant 
aoa cœur se livrait à (les transports de joie ; 
îl se flattait d'avoir remporté la victoire; 
quand Ménélas', tirant son épéè étincelante , 
s'élance sur lui : aussitôt Pisandre saisit sous, 
son bouclier sa hache d'airain , embellie d'un: 
long manche d'olivier poli ; ils s'attaquent ext 
même temps. Pisandre dirige son coup sur le 
casque de son ennemi près des crins épais djti 
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panache ; Ménëlas frappe au bas du front le 
guerrier qui vient Vassaillir : Vos se rompt 
avec fracas , ses yeux sanglans roulent dans 
la poussière; son corps fléchit, iltombe^ Le 
roi lui pressant du genou le sein, lui ravit ses 
armes , et s'applaudit en ces mots de sa vic- 
toire : 

C'est ainsi que vous abandonneïreâs enfin Tes 
vaisseaux des Grecs valeureux, Troyens per- 
fides, insatiables de combats! C'est peu^ ô 
race injuste , arrogante , c'est peu de l'outrage^ 
et de la trahison dont vous vous êtes rendus 
coupables envers moi, sans craindre le courr 
roux terrible de celui qui fait éclater son ton- 
nerre, de Jupiter vengeur de l'hospitalité, qui • 
réduiraun jouren cendres votre ville superbe ; 
c'est peu de m'avoir ravi, sans que nous voua 
eussions provoqués à cette insulte, mon 
épouse et mes trésors , après avoir été reçus 
par elle sous notre toit : vous êtes encore dé- 
vorés du désir de livrer aux flammes nos vais- 
seaux qui ont volé sur les mers, et d'exter- 
miner tous les héros de la Grèce ! Mais quelle 
que soit la fureur qui vous précipite aux com7 
bats, elle sera tôt ou tard réprimée. Grandv 
Jupiter, ta sagesse est supérieure à celle de^ 
mortels et des dieux; cependant tu autorises 
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ces attentats, tu favorisés un penpte pérversy 
dévoué à la violeïice , aux fol-faits , et qui ne 
se plaît que daùs la guerre , ce fléau barbare 
des humains^ ! Quoi ! lés plus doux plaisirs , le 
sommeil, Tamout, le chant flatteur et ht noble 
danse, ces plaisirs' où l'on se livre souvent 
avec plus d'ardeur encore qu'aux combats , 
nous font éprouver enfin de la satiété » et les 
Troyens ne se lasseront jamais de carnage t 

En disant ces mots , il s'empare des armes 
sanglantes du guerrier, et les remet entre les 
mains de ses compagnons î i! reporte ses pas 
au plus fort de la mêlée. Le fils dil roi Pylae- 
mènes , Harpalion , court Fàttaquer : il était 
venu sur les traces de ce père chéri combattre 
devant Troie , et il ne retourna pas dans sa 
patrie. II ffappé en Ce moment de sa pique 
le bouclier de Ménélai^; et n'ayant pu le pec- 
cet, il fuit daï^s ks rangs pour échapper à lai 
mott j jétârnt f oéfl dé i€m^ côtés , craignant 
d'être atteiiit d'uïi fér ennemi , lorsqu'un trait 
lancé par Méri^^n lé poursuit, lé blesse aa 
dos, pénètre sous l'os près de la vessie. II 
tombe sur ses genoux ; et rendant ï'ame entré 
les bras de ses compagnoils, â s'étend à terré 
comme un reptile ^ tandis qu'un sang noir 
coule de sa blessure et inonde le sable. Le* 
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magnanîmes Paphlagomens s*empres5ent à le 
placer sur son char, et le conduisent à Troie, 
plongés dans la douleur^ Son père marche an 
milieu d*eux , vetsant un torrent de larmes ; 
il n a pas même eu la consolation de Yengçt* 
le trépas de son fils* 

Paris, lié par des nœuds d'hospitalité au 
malheureux Harpalion parmi les nombreuit 
Paphlagoniens , est vivement courroucé de ce 
trépas, et, dans Fardeur de ce courroux, il 
tire une flèche. Il y avait dans les rangs en- 
nemis un guerrier nommé Ëuchénor, fils du 
devin Polyide; aussi riche que vaillant, sed 
maisons s'élevaient dans Corinthe ^ et, lors-^ 
quil entra dai^s son vaisseau, il n avait pas 
ignoré le sort fatal qui l'attendait devant Ilion. 
Souvent Polyide, vieillard dont l'oeil péné- 
trait dans l'avenir, lui avait annoncé qu'il pou-^ 
vait choisir ou de terminer sa carrière dans 
sa demeure par une maladie lente et cruelle / 
ou de tomber près des vaisseaux des Èrrecs,' 
sous les coups des Troyens ; il ne put sup-^ 
porter la pensée de subir à-k fois la peine ^ 
prix de salâcheté, etles douleurs d'une longue 
maladie. La flèche de Paris lui perce la gorge ; 
soudain son ame s'envole, il est enveloppé de 
TafEreuse nuit du trépas. 
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Tandis que ces guerriers combattaient avec 
rimpétùositë des flammes, Hector, ce faVoii 
de Jupiter, ignorait qu a Faile gauche les Grecs 
ravageaient ses cohortes , ijails étaient près 
de remporter la victoire , tant Neptune les 
animait et secondait leur courage ; mais ce 
héros demeurait ferme sur le terrain où il 
avait franchi les portes et le mur, et rompu 
les rangs munis de boucliers. G'est-là que. les 
vaisseaux d' Ajax et de Protésilas bordaient le 
rivage , où le rempart était le moins élevé, et 
où se réunissaient les hommes et les cour- 
siers les plus vaillans ; là les Béotiens, les 
combattans dlonie aux robes flottantes, ceux 
de Locres , de Phthia , et les illustres Epéens , » 
soutenaient, sans pouvoir la repousser, Far- 
dente attaque d'Hector. L'élite des Athéniens, 
conduite par Ménesthée,Phidas, Stichius, et 
le redoutable Bias, occupait le poste le plus 
avancé ; les Epéens avaient pour chçfs le digne 
fils de 'Phylée , Mégès , Amphion et Dracius ; 
tandis que les guerriers de Phthia étaient com- 
mandés par Médoh et Podarcès infatigables 
dans les combats; Podarcès, né dlphiclus; 
Médon , fils naturel d'Oïlée) ej du même sang 
qu' Ajax , vivant à Phylacé , loin du lieu de sa 
naissance , pour avoir eu le malheur de ravir- 
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te jpur an frère d*Eriopia ^ épouse tf OÏÏée : 
ces deux héros, à la tête des magQanimes 
guerrieris dePhthia, combatlaieat pour les 
vaisseaux avec les Béotiens. , 

Mais Ajax, fils agile d'Oilée^ ne &*éloigne 
pas un instant du fils de Télamon. Gomme 
deux vigoureux taureaux^ animés d'une ar-* 
deur égale » traînent la forte charrue dans une 
terre durcie par un long repojs^; des flot$ de 
sueur jaillissent autour de la racme de leurs 
cornes; ils ne sont séparés que par le l0^g 
luisant^ et s^avancent le long des noirs sillons , 
déchirant profondément le sein de la cam-^ 
|>agne : ainsi ces detiat guerriers^ n ayant 
qn un& même ame, uoîsaeisl leurs travaux. 
Le grand Ajax est suivi dune troupe nom- 
breuse et vaillante^ cpii reçoit son boiiclier» 
quand il est épuisé de Êitigne et inondé de 
sueur. LçsLocriens, non enarcés aux comhats 
où Ton attend Fennemî de pied ferme , ne 
marchent point sm* les ftas du ncifble fils 
d.*Oïlée; leurs fronts ne sont ptâ couverts 
de. casques pesans et chaînés de longs par 
naches ; leur^ bras i^ pwten£ point de jbou^ 
cliers ni de firènes formes, en jiavellrrts. Ils sont 
Tenua devait Uion^ se confinai d^mbleiir ara 
et dans leur fronde ^ dool ilslancemt une grêle 
II. //. 17 
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de traito^et de pierres, et rompent les pha« 
langes* Ainsi, tandis que les premiers, revêtus 
d'une superbe armure^ combattaient de près 
lesTroyens etrésîstaientméme au choc d'Hec- 
tor étincelant d'airain; ceux-ci, placés der- 
rière eux, ne cessent de fendre l'air de. leurs 
traits , portent le désordre, dans les rangs ^- 
nemis , qui voyaient déjà s'évanouir leur, ar- 
deur guerrière. Les Troyens allaient être re* 
poussés avec une terrible perte, loin des 
tentes et des vaisseaux, jusque dans la haute 
citadelle d'Ilion, si Polydamas neût adressé 
ces mots au.vaiUant Hector : 

Hector, n'écouteras -tu jamais nos avis?, 
parce que les dieux t'ont distingué par Témi* 
nence de ta valeur, penses-tu nous surpasser 
tous ^n prudence? Tu ne peux réunir tous 
les dons ^: Jupiter accorde à Tun les vertus 
guerrières , à l'autre l'art de chanter, de tirer, 
des sons de sa lyre^^ ou de cadencer des pas; 
il met dans le cœur d'un autre la sagesse, qui 
fait le bonheur des mortels , qui sauve, les 
villes , et dont le sage connaît seul, tout le 
prix. Souff)pe donc que je te propose le parti 
qui semble le plus utile. De tous côtés s'allume 
autour de toi le feu de la gjaerre : les Troyens»; 
après avoir franchi le rempart avec tant de 
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valeur, ou se retirent, quoique les armes à la 
main,. ou, dispersés autour des vaisseaux, 
sont près d'être accablés par le nombre. Ras«- 
semble ici les chefs les plus intrépides; nous 
délibérerons avec rapidité s'il faut attaquer 
les vaisseaux dans l'espoir qu'un dieu propice 
Couronnera nos efforts , ou songer à la retraite 
tandis que nous pouvons encore ramener nos 
troupes* Je crains que les Grecs n'acquittent 
la dette immense qu'hier nos exploits leur 
firent contracter. Ils ont encore au milieu 
d'eux un guerrier terrible, qui ne pourra 
forcer plus long-temps son courage à renon^ 
cér aux combats* 

Hector consent à prendre k parti le phis 
salutaire ; et^autant de son char : Polydamas , 
s'écrie-^t-il, retiens ici les plus vaillans^ tandis 
que je vais m'opposer à l'ennemi et rallier 
nos troupes. Dès que je leur aurai donné mes 
ordres, tu me re verras auprès de toi* Il dit, 
et se précipite , en jetant de grands cris , entre 
le rangs des Troyens et des alliés , semblable 
à une montagne dont la cime est couverte 
d'une neige éclatante. 

A la voix d'Hector, tous les chefs accourent 
autour de Polydamas , soutien de la valeur. 
Mais le fils de Priam allait çà et là aux pre- 
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ihîer» rangs, cherchant des yeux Hëlënus, 
Déîphobe, Asius, Adamas, et d'autres chefs. 
Il se flatte en vain de les revoir tous : les uns, 
inversés par les coups des Grecs devant 
les vaisseaux , avaient rendu le dernier so.u- 
pir; d'autres avaient ëtë atteints de traits 
mortels en attaquant le rempart. U rencontre 
à Faile gauche Paris encourageant lei^ troupes 
et les animant au combat ; et , dans le cour- 
roux qui l'anime , il l'accable de ces repro- 
ches : Funeste Paris , tôî dont la beauté fait 
tout Fornement,' guerrier Kvrë aux femmes « 
séducteur, oùsontHelënus, Dëîjphobe, Asius 
fils d'Hyrtacès, et Adamas? qu'est devenu 
ôthryonée ? Maintenant Troie entière s'é- 
croule de son feîté élevé jusque dans voi pro- 
fond abîme; tu ne saurais échapper plus longs 
temps à ta perte. 

^ C'est à tort qu'aujourd'hui tu me blâmes, 
répondit Paris : j'ai quelquefois montré moins 
d'ardeur ; mais Hécube, en moi, n*a pas mis 
au jour un lâche. Depuis le eônibat que tu as 
excité près des vaisseaux , je n'ai cessé d'at- 
taquer l'ennemi. Les guerriers que tu me 
nommes sont victimes du trépas : Hélétius et 
Déîpholie seuls , garantis par Jupiter âe la 
jparque, sontrentrésdansllion, la main percée 
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d^énormes javelots. Conduis -moi où t'en- 
traîne ton audace » je vole à Tinstant sur tes 
pa^; tu n auras pas à désirer en moi plus de 
valeur, et je la signalerai autant que me le 
permettront mes forces. Quelque fier que soit 
mi^e courte » il n est pas dans notre pouvoir 
de passer ce terme. Hector étant adouci par 
ce discours , ils se rendent ou Ton combattait 
avec le plus de furie , où s'étajent rassemblés 
Polydamas, Cébrion, Phalcès , Orthéus, 
Polyphœtes, Palmys, et les fils d*Hippotion» 
Ascagne et Morys qui» le jour précédent, 
étaient venus à leur tour de la fertile Ascanie 
pour secourir Priam, conduits par Jupiter aux 
combats. 

Telles quun tourbillon impétueux, qui, 
né de la foudre de Jupiter, fond dans les 
campagnes, court se mêler à ï Océan avec un 
tumulte horrible ; les flots bouillonnans de la 
;mer mugissante, enflés, blanchissans , se 
poussent lun Tautre jusque^ au rivage : telles , 
parmi les Troyens, les phalanges dont les 
armes jettent un vif éclat» suivent, pressenties 
phalanges sur les pas de leurs chefs. Hector les 
précède, pareil au formidable Mars, Hector 
. fils de Priam , teilant devant lui son bouclier 
dont la surface est luisante, formé de peaux 



nombreiises, et charge d*un airain épais ; au- 
tour de sea tempes s'agite son casque éblouis- 
sant. Il cherche de toutes parts à pénétrer dans 
les rangs ennemis, espère les mettre en fuite, 
s'avançant à Fombre de ce boudier : mais il 
ne peut répandre le trouble dans Tame ées 
Grecs. Ajax, marchant à grands pas, ose le 
premier défier cet adversaire : 

Approche, vaillant - guerrier î pourqu(n 
cherches-tu à épouvanter nos troupes ? Expé- 
rimentés dans les combats, nous ne sommes 
domptés que par le bras de Jupiter, armé dé 
verges dont il nous châtie. Tu te flattes de 
réduire nos vaisseaux en cendres : mais nous 
avons des mains valeureuses pour repousser 
ta furie ; et avant que tes vœux soient com- 
blés, ta propre ville , avec ses nombreux ha- 
bitans , sera prise , ravagée par les Grecs. Le 
temps n est pas élaigné où tu supplieras toi- 
même, au milieu de ta fuite, Jupiter et tous 
les immortels, que les cour^ers qui, la cri«- 
nière éparse , te porteront dans Troie , à. tra- 
vers un nuage de poussière élevé sous leurs 
pas, devancent l' épervier dans leur vol rapide. 

Pendant qu'il parlait , vole à sa droite un 
aigle planant dans les nues; tous les Grecs 
font retentir leurs acclamations , enhardis par 
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cet augure favorable ; quand Tillustre Hector 
prenant la parole : Discoureur téméraire , vain 
géant, dit-il, d'où partent ces menaces? Plût 
^ au ciel que ,'fils de Jupiter et de Junon, Ton 
m'accordât les honneurs que reçoivent Apol- 
lon et Minerve , comme il est certain que ce 
jour sera la perte entière de tous les Grecs î 
Et toi, tu seras couché dans la foule des 
morts 9 si tu oses atteïidre ma lance redou^ 
table ; elle déchirera ton sein, et tu rassasierai» 
de ta chair et de ton sang ïes animaux voraces 
de Troie ,^ teirai^^ devant ifis vaisseaux de^. 
Grecs. 

En disant ces mots it s'avance à ta télé d& 
sa troupe. Elle le suit avec des eris furieux , 
que répète derrière eux. toute l'armée. Les 
Grecs, de leur côté, élèvent leurs voix ter- 
ribles, et rappelant leur intrépidité, soutien-* 
neiit, sans s'ébranler, le choc des phia hardis 
Troyens. Ces cris des deux peuples fendent 
la voûte céleste , et parviennent jusques aux 
palai» radieux de Jupiter^ 
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REMARQUES 

SUR LE GHANT TREIZIÈME, 



( Pa^^ 225. Il dëtoume ms yeux éclatai». ) 

JLes IM^ssfins d'Aae étaient idfiiceRJn» 4t»Sfj^wfif jle 
Thrape. Les aippeMoiiC(j£$ siMit leé Scythes tuorn^des » 
qui buYaiejai du lait de jument. J'ai suivi de bons in'- 
teiprètes pour le seos dû mol Himt, Le poète , en faw 
sant reposer les jeux de Jupiter sur de plus doux ta^ 
bleaux , d-onne un moment de rçpos au lecteur. 

{Ibid. Mais N<^time uVpia fiau)! ^n T9in.> 

Cette arme'e s'ctant rendue heureusement par mer 
devant Troie y Neptune paraissait devoir être leur diea 
tutélaire. Glarke explique ainsi Vailegorîe : tes Grecs p 
repoussés jusqu'aux bords de ia mer^ étaient Sattcég par 
èet élémeitf à combattre. 

( Ibid. Sous les pieds immorlels de Neptune 
qui s'avance.) 

Le moi UtTor » qui s'avance ^ semble superflu , parce 
qu Homère a déjà dit y il descend. Cette espèce de ré- 
pétition y qui est propre à notrç auteur, n'est pas ab&o- 
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Inment nécessaire; mais elle rend la peinture plus «ai-^ . 
mee. Pope j a fait atteotieiat 

Fîerce as lie past , thelofty mountains nod f 
The/orests shalce : ^arth trembled as he trod^ 
And felttfaeiootsfpps x»fùf hnniortal god. 
From realm ro realm three ample strides he tooz; 
And , at tbe feurth > the distam ABgas «hoak. 

Les trois premiers vers sont admînaUes* Jejne sais 
si le quatrième , où il ajoute au, texte d'Homère , from 
KEÀiM To REALM f « de r6ytt<ame tn rogramne a , u'al* 
longe pas un p\eu une imoge qne ce poète présente d*une 
manière très-rapide. On voit dans Pope clia<{ue pas 
de Neptune ; dans Homèr-e il seaable qu^ les UH»is pre- 
miers pas de codiett n'en soient qu'un seul, tant ils 
sont précipites. 

On est surpris, comme Pop« l'a d^jà montre , que 
madame Dacier, dont la traduction passe pour si iîdèfe , 
ait mudlé cet endroit. C'est malgré m<A que je relève 
ces négligences , et je me borne à en rapporter de temps 
en temps . quelques exemples; car ce serait «n travail 
trop • loUg et trop fastidieux que d'en tenir un compte 
exact. Elle traduit ici : « Les montagnes et les fbrêta 
« tremblent sous ses pas; dans un moment il arrive à 
« la ville d'Algues a. Ainsi elle omet cetle vive pein- 
ture : IL FAIT TROIS PAS^ et substituc une phrase languis- 
sante au tour le plus animé* Assurément Longin , qui 
f cité ce plissage 4*Homès^ «ocmme un modèle ^ iv,y 
blime , l'aurait trouvé détruit dans la traduction que je 
vienf de citer. 

On rapporte «p&e Neptuu^ ayait jun tample dana 
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Aiguës , vîll« de FEabée. Wood , témoin des Heu« 
mêmes ^ a trace le détour que Neptune prend pour sr 
cacher aux yeux de Jupiter. 

(Page 226. Il rase la plaine liquide. ) 

n est impossible de ne pas sentir Textrême mpidite 
des trois vers d'Homère, qui expriment le vol de Nep- 
tune sur les eaux : » 

1 . . Manibusque omnes efFiuidU habenas.. 
Cœmleo per summa levîs yolat œquora curru : 
Subndimt undœ y tumidumque sub axe tonantî 

Stemitnp œqiior aquis 

Tiun yaxisB comitum fieu;ies, imu^ama cete. 

iiEirxz3>. z.iB. T' 

De bons critiques trouvent ici Hoiiière supérieur » 
yirgile. Fene'loii , au quatrième livre du Telânaque ^ 
a fait une belle imitation de cet endroit du poète grec» 
Sa description est plus riche et plus de'taillee : il repre* 
sente* le spectacle d'Amphitrite traînée par des chevaux 
marins , et se promenant sur les ondies. Id Neptuneest 
pressé d'arriver. 

{Ihid. Aux élans agîLes*)^ 

(Pag€ 227. Et vous serez le sahit de Tarmée. y 

On a fort bien dit que rien n'était plus glorieux poue 
ces guerriers > et plus propre & enflammer leur coar^ge ^ 
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qae'de leur faire entendre que leur défaite entraînerait 
celle de toute l'armée. 

(Page 228. A sa démarche. ) 

Et yera încessu patnit dea« 

AEVEZD. LZB. I. 

{Ibid. Je sens aussi mes mains guerrières 
s'agiter autour de ma lance. ) 

Madame Dacier a supprime cette forte image. On à 
demande pourquoi Ajax , fils d'Oile'e, s'aperçoit le pre- 
mier du changement opère par Neptune. Ëustathe re« 
pond que le grand Ajax était d'une compreliension 
lente , et que 1 naturellement plus^ vaillant que ce chef, 
il est le dernier à remarquer cet accroissement de 
courage. 

(Page 23 1. Les javelots soutiennent les . 
javelots.) 

Concurrunt *, hœret pede pes ^ densusque yîro yir. 

AEzr£lD. LIB. X. 

Croirait-on que madame Dacier ait inséré ici une 
comparaison dont il n'y a pas un mot dans Homère ? 
« Comme les cimes touffues des arbres d'une forêt , 
a quand agitées du veat ^ elles se mêlent et se con- 
«fondent». 

{Ikid. Il descend à bonds élevés, fait reten- 
tir sous lui la forêt.) 

Pope fait très-bien sentir que la justesse et la beauté 
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frappantes ie la comparaàon n'ont été que faiblement 
imitées par Virgile au douzième livre de l'Enéide , et 
par le Tasse au dix-huitième de la Jérusalem délivrée. 

(Page 232. Et il court le long des vaisseaux.) 

C'est la seule occasion > dans llliade , où 4'on voie 
un guerrier, «près avoir brisé sa lance , en aller cher- 
cher une autre dans sa tente. Les Grecs s'étent formés 
en phalanges pour repousser les Troyens , Mérion de- 
venait inutile dans un pareil combat sans le secours 
d'une lance. ( Pope. ) 

La remarque de Pope est juste ; mais cet endroit me% 
rite quelque discussion. On voit dans Homère y quoi- 
que rarement, des clie& accompagnés d'un serviteur 
qui les décharge de temps en temps de leurs armes } 
mais d'ordinaire ce serviteur ne porte pas d'armes en 
réserve pour son maître. Les écuyers étaient eux- 
mêmes des guerriers distingués. Mérion n'était pas assu- 
rément un des moindres d'entr'eux , et il n'a personne 
auprès de lui qui puisse lui aller quérir une lance. La 
simplicité de ces mœurs est remarquable , ainsi que le 
peu d'ordre qui régnait dan^ une bataille* Tout cela 
devait bien les prolonger. On dira que Mérion aurait 
pu emprhnterl'arme d'un soldat; auquel il aurait eom^ 
'mis le soin dont il se charge ici lui-même. Mais nous 
voyons souvent que dans ces temps il y avait une grande 
différence d'arme à arme , et qu'on apjportait ime atten- 
tion singulière dans leur choix ; chacun î>oUVdit seul 
juger de celle» qui lui convenaient. Quand Achille a 
perdu ses armes , il dit qu'il ne peut combattre. C'est 
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qu'on emplojait*^rs dans les combats la force encore 
plus que l'adresse , qtd aurait pu suppléer au défaut 
d'une bonne armure. 

Homère parait ne point se lasser â^-décrire des com-* 
bats. Uy-ê. des lecteuraque ce» détails peuTelDtrd>uter; 
mais il jr en a d'autrea qui jugeront qu'il n'est pointd« 
poète qui ait su rendre ces descriptions plus intéres* 
santés , et qui ait mieux réussi à les varier par la richesse 
des images et des épisodes» Tel est aon feu ^ que l'on 
croit assister à ces combats , et que l'on pourrait ici ap- 
pliquer ces vers de Lucrèce t 

Suave etiam belli cextamiita magna toorî 
Per campos inBtru€ta}.tiiA sine pane pericli. 

Quant aux épisodes, le genre des anciens combats , 
plus prolonges que les nôtres, permettait souvent a 
Homère de suspendre sa narration. Un poète qui trai- 
terait un sujet plus moderne^ n'aurait pas le même 
avantage. ' 

(Page 234. La portant loin de terre.) 

t^u iirip ytUnç» Madame Dacier n^aurait pa» dû omettre^ 
cette image qui peint le triompbe de ces guerriers. 

( Ibid. Qui venait de quitter un ami. ) 

On a Sût voir iqu'Idomënëe sortait de la tente de cet 
ami y et courait dans la sienne prendre d'autres armes. 
Voici dans ce cbant le second exemple d'un ckef qui 
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ft'écarte de son poste avant la fin du combat. L^aride 
la guerre ëtaiten son enfance. Telle était apparemment 
l'opinion avantageuse que l'on avait du courage de ces 
chefi, qu'on ne leur faisait point une loi expresse de 
ne pas s'écarter, tant on était sûr qu'ils ne saisiraient 
aucun prétexte pour fîiir le péril. Plus on. entrera dans 
la manière dont on combattait alors , moins l'on sera 
choque de voir, au sixième chant, Hector abandonner 
la bataille pour un pea.de temps. J'ajouterai ici à ce 
que j'ai déjà dit à ce sujet , qu'il aurait elé indécenl 
qu'Hector adressât à Paris les reproches dont Q l'ac- 
cable, s'il avait pu lui-même en mériter pour s'être 
absente' du combat durant quelques momens. Quant à 
Idomenee , ni l'amitié ne serait aujourd'hui son excuse , 
ni le ralentissement du combat, dont Jupiter à dé- 
tourné les jeux, suspendant la protection qu'il accor- 
dait aux Trojens. 

(Page 287. J*ai comme toi dans ma tente.) 

Madame Dacier condamne sans ménagement cet 
discours. C'est, je pense , la seule fois.de sa vie qu'elle 
ait critiqué Homère; encore est-ce sur la foi d'£us- 
tathe. Pope fait ici l'apologie du poète grec : il montre 
qu'il s'agissait pour Mérion du point d'honneur; qu'ldo- 
ménée l'ayant blessé , était tenu à quelque réparation ; 
et d'ailleurs que ces discours ne pouvaient occuper que 
deux ou trois minutes dans un temps où les Ajax répri- 
maient l'attaque d'Hector, et où, en général, le combat 
n'était pas fort opiniâtre. Idoménée s'aperçoit enfin lui- 
x^ême qu'il s'arrête trop long-temps , et il rompt tout i 
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toup Fenlttetien. Les Grecs ( je ne sais si la beauté' de 
leur langue y a quelque part ) , ont goùtë plus qu'aucune 
autre nation le plaisir de parler ; et Homère , qui parait 
n'être rien moins qu'indiffèrent à ce plaisir^ les a peints 
au naturel. 

(Page 238, Ressent peu de trouble.) 

Platarque a remarque qu'Homère ne représente pas 
ici l'homme vaillant dénué de toute crainte , mais sa- 
chant la dompter. Ce poète n'outre pas la nature. Pope 
ne l'a pas rendu fidèlement en cet endroit; car il peint 
le braVe n'étant susceptible d'aucune appréhension : 

• . . • Still daiintless , stîll tfae same , 
Unchang'd his colouTy and anmoVd his &aatkt* 

Madame Dacier a. aussi chargé le tableau* S'il est 
yrai , comme on l'a dit , qu'Homère ait *pn peu som- 
meillé dans les discours précédens , son réreil est su- 
blime. La comparaison qui suit a de la magnificence. 

(Page aSg. Contre le peuple d'Ephyre ou 
contre les magnanimes Phlégy ens, ) 

Peuples de Xhejssalie. 

(^Ibîd. Il ne rectilerait pas même diCTant le 
terrible Achille.^ 

n ne dit pas qu' Ajax vaincrait Achille , mais qu'il ne 
reviteraît point; et c'est la plus grande louange qu'il 
puisse donner à ce héros* ( Madame Dacier.) 
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(Page 24^. L'éclat des flammes.) 

A'vr9 ;^«A»f 19. Httstatiie fait observer la hardiesse de 
Texpression grecque. Homère y. dit madame Dacier, a 
presque embrasé ces armes. 

(Pa^ 2^1. Ces dieux tiraient tour à tour 
à eux.) 

Emesti a montre que Fope nî madame Dacîer n'ont 
saisi le yéeilahifi. senaj îA a bîea expliqué le mot fV«A- 
^drruf^ et j'ai suivi son interprétation. En effet , Jupiter 
et Neptune font triompher tour à tour le* Trojéns et 
les Grecs. Madame Dacier, qui a vu ici une autre iinagey 
l'a mêmo€nlièrenient omiae dan* la traduction. 

(Pîage 242. An Keu d offrir les dons 
accoutumés. ) 

* ^ / • ' * 

Ob^nrooa 1» cosTorsiilé de^cea luagei a:irtc cepx du 
temps des patriarches. David n'étant pas assez riche 
pour épouser la fille de Saiil ea lui ioLsant les présens 
ordinaires y veut la mériter en tuant deux cents Philis* 
lâns^ ( Madame DaieierO 

Çltîd. Othryonée.) 

On voit dans cette raillerie Ik férocité de ces àncieiH» 
temps. 
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(Page 245. Jusqu a ce qu'enfin elle ait perdu 
la furie de Mars.) 

Àçlît fêifùs êfiftftûf A^nç. Je me suis approché de l'ex- 
pression de Toriginaly qui est forte. Mars , pour le fer 
qui donna la mort. On trouve aussi cette expression dans 
les tragiques grecs. Selon les commentateurs , les plus 
habiles anatomistes n'ont pas juge que l'image em- 
ployée ici par Homère fût outrëe. Un habile anatomiste , 
M. Walter, que j'ai consulté , pense > au contraire , que 
le cœur étant percé d'une lance , n'a pas la force que 
lui attribue notre auteur. H ne faut regarder cette image 
que comme un embellissement poétique, qu'Homère 
. ne se fût pas permis s'il eût eu plus de connaissance da 
corps humain. 

(Page 246. Qui ne Thonorait pas au gré de 
ses désirs.) 

Les anciens nous apprennent qu'Enée était devenu 
suspect à Priam > parce qu'il avait reçu un oracle qui 
.lui promettait qu'il régnerait un jour à Troie. ( Ma^ 
dame Dacier.) 

(Page 247* Leurs bataillons arrivent , comme 
des trûupeau:x.) 

Quand les brebis vont boire gaiement au sortir de» 
pâturages 9 c'est un signe certain que le troupeau a 
trouvé de bonnes herbes et qu'il se porte bien 5 c'est 
pourquoi Homère dit que le berger se réjouit. (Ma« 
dame Dacier.) 

II. //. î8 
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J'a! déjà observe que tous ces combats sont animes 
et soutenus par des images variées , ainsi qu'ils sont cou- 
pés par de frequens épisodes.^ Les combats de PEnëide 
sont entremêlés de très-belles images , et cependant ils 
intéressent moins : c'est que Virgile a eu recours à 
moins d'épisodes y et que la valeur de ses combattans , 
qui par eux-mèm'es excitent moins d'intérêt, a des traits 
moins caractéristiques. Ovide a décrit aussi des com- 
bats y et a pris Homère pour modèle : mais on peut lui 
reprocher encore plus qu'à Virgile , et par les mêmes 
raisons y le défaut d'intérêt dont je viens de parler ^ 
malgré toute sa nlépense d'esprit , il ne peut sauver de 
l'ennui que. fait éprouver le seul chant qu'il a consacré 
ji ces. descriptions. 

( Page 248. Enflammé contre lui d'une 
haine ancienne.) 

Simonide et Ibicus ont écrit qu'Idoménée et Déi-> 
phobe étaient rivaux , et tous deux, amoureux d'Hélène. 
( Eustathe. ) 

(Page 252. Pisandre saisit sous son bouclier 
sa hache d'airain.) 

Homère y comme Eustathe l'a remarqué, ne donne 
des haches qu'aux peuples barbares. 

*' (Page 253. Après avoir ëté reçus par elle 
^ sous notre toit.) 

Ménélas semble insinuer qu'on a enlevé Hélène 
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maigre elle , et peut^tre se YéiaiUiï persuade. Si Ho* 
mère a connu une fiction , fondement d'une tragédie 
assez singulière d'Euripide , et selon laquelle Hélène 
resta en Egypte tandis qu'un fantôme qui lui ressem** 
Uait accompagna Paris à Troie , il n'a eu garde d'ea 
faire usage; il e&t détruit tout l'intérêt de son poëme. 
Si c'était Hélène qui , k son retour, fit répandre cette 
ÊJ>le, elle avait autant d'artifice que de beauté; et ceux 
qui étaient disposés à la croire y étaient encore de meil- 
leures gens que ne parait l'être ici Ménelas. Il y a des 
critiques qui ont voulu expliquer allégoriquement toute 
la fable de l'Iliade , non-seulement la partie mytho- 
logique 9 mais encore les noms de tous les person- 
nages. Leur tentative ferait dissiper l'édifice de ce 
poème y à peu près comme dans Euripide le fiintôme 
d'Hélène. . 

(Page 254. Comme un reptile».) 

Madame Dacier a retranché cette comparaison , et 
dit qu'on ne pourrait la bien rendre dans notre langue. 

(Page 255. Son père marche au milieu d'eux.) 

Comme il est £iit mention plus haut d'un P^lae- 
mènes qui a été tué , les commentateurs, ont eu une 
belle occasion d'exercer leur critique. L'un trouve erreur 
dans le texte , et propose 'laborieusement ses conjec- 
tures pour le rétablir; l'autre y plus subtil encore y dit 
que c'est l'ame ou l'ombre de ce Pylxmènes; enfin 
madame Dacier ^ secpndée de Didyme^ a pensé ^qi^'il 
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pouvait y avoir deux gaerriers de ce nom : tant U§ 
découvertes les plus simples sont quelquefois diffi-^ 
ciles i rencontrer. Pope , qui trouve ki dans Ho- 
mère une petite négligence > pourrait bien avoir le 
mieux deviné. • 

(Page 255. Ou de terminer sa carrière dan» 
sa demeure par une maladie lente et 
cruelle.) 

Je me suis rencontré avec Eustathe en observant la 
Sfférence que le poète met entre Euchénor et Achille , 
lequel préfère i une vie douce et heureuse la mort qui 
l'attendait devant Troie. Anciennement on condamnait 
à des amendes les particuliers qui refusaient d'aller i 
la guerre. Selon plusieurs interprètes , wifi ne désigna 
ici que la bonté. 

(Page 256. Où le rempart était le moins 
élevé.) 

B^l éloge de la valeur d'Ajax , sur laquelle les Grt o» 
croyaient pouvoir se reposer. 

iliid. L*élite des Athéniens.) 

Ce sont ceux qu'il vient d'appeler Iomens, l'Attique 
étant la véritable lonie. U ne faut pas confondre les guer- 
riers de PhthiA; qui étaient les troupes de Philoctètc 
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et de Protesilas , avec les Phthiotes, soldats d'AchiUe.' 
(Madame D'acier.) 

(Page 25g. La dette immense qu*hier nos 
exploits leur firent contracter.) 

Le poète annonce ^ par la bouche de Poly damas ^ 
qu'Achille ne pourra se tenir plus long-temps éloigné 
du combat. 

(/^/^/« Sautant de son char.) 

Son char a pu le suivre après qu'il avait forcé le rem* 
part. Pope apporte de bonnes raisons pour croire que 
ceci est une petite négh'gence dHomère. 

{Ibid. GouTerte d*unc neige éclatante.) 
Image d'un panache. 

(Page 260. Funeste Paris.) 

C'est bien & tort, comme dit Clarke, que Pope et 
madame Dacier ont accusé ici Hector d'injustice. Il 
était assez naturel qu'il fît de semblables reproches i 
l'auteur de cette guerre. Madame Dacier^ en disant 
qu'Hector ressemble en beaucoup de choses à Achille , 
que, comme lui, il est injuste, violent, emporté^ pa-^ 
rait n'avoir pas saisi le caractère de ce héros- 
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(Page 261. Etaient venus à leur tour.) 

On l'explique des troupes qni venaient relever celles 
^ combatuient pour le salvt de Troie. 
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CHANT XIV. 

JMestor, qui ëtanchait sa $oif brûlante, en-^ 
tendit Taffreux tumulte des combattans, et il 
dit au fils d'Esculape : Que penses-tu, noble 
Machaon , du sort qui nous- est réservé;? les 
cris de cette jeunesse vigoureuse redoublent 
près de nos vaisseaux. Mais ne quitte point 
ce siège , et que la liqueur vermeille de ce vin 
renouvelle tes forces, tandis qu*Hécamède 
fait tiédir le bain qui, doit laver la poussière 
ensanglantée dont tu es couvert : je me hâte 
cependant d aller considérer Fétat de notre 
armée. 

£n disant ces mots , il saisit le bouclier 
resplendissant de son fils Thrasymède, qui 
s'était armé de celui de Nestor ; il prend une 
lance forte , acérée ; sort de la tente ; et 
arrêtant aussitôt ses pas, il voit , spectacle 
honteux! les Grecs mis en fuite , etlesTroyens 
les poursuivant avec fureur ; la muraille est 
détruite. Comme Timmense Océan, dans 
lattente du vol impétueux des vents sonores, 
noircit ses vagues muettes^ et ne les roule 
ni de l'un ni de l'autre côté jusqu'à ce qu'un 
tourbillon descendu par l'ordre de Jupiter 



détermine leur course : ainsi le vieillard ba- 
lance en son ame agitée s il se jettera dans 
la foule de» Grecs qu emportent leurs rar 
pides chars, ou s'il ira trouver Âgamemnon 
chef des peuples. Il prend le parti de se 
rendre auprès du fils dAtrée. Cependant 
on combat , et Ton se donne mutuellement 
la mort ; Tairain solide retentit autour du 
corps^ des guerriers», frappé de glaives^ et de 
lances. 

Les rois, élèves de Jupiter, Diomède,, 
XJlysse etÂgamemnon , sortis de leurs tentes ^ 
et accompagnés des principaux chefs , atteints 
de blessures, viennent en montant des bords 
du rivage à la rencontre de Nestor. Leurs 
vaisseaux, éloignés de la place du combat, tou*^ 
chaient les flots écumeux de la mer; ceux qui 
avaient abordé les premiers avaient été tirés 
dans la plaine , et le rempart avait été bâti 
devant leurs poupes. La rive, malgré son 
étendue , ne pouvant les contenir, sans trop 
resserrer l'espace qu^occupait Tarmée, Ton 
avait placé les navires l'un contre l'autre en 
échelons, et l'on en avait rempli les longs 
défilés de tous les promontoires. Ces princes » 
attirés par le tumulte des combattans, s'avan- 
çaient en foule , appuyés sur leurs piques , le 
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cœur serré de tristesse. La vue de Nestor 
augmente encore leur trouble. 

O fils de Nëlëe , rorneraent de la Grèce , lui 
dit Âgamemnon , pourquoi abandonner la ba-^ 
taille meurtrière et porter ici tes pas ? Je crains 
que Timpétueux Hector n accomplisse déjà la 
superbe menace qu'il fit dans rassemblée des 
Troyens, de ne retourner dansUion des bords 
de ce rivage qu après avoir détruit nos vais- 
seaux par les flammes > et nous y avoir immo- 
lés. Tel était son discours, auquel répond au- 
jourd'hui l'événement. Grands dieux! tous les 
Grecs sont donc enflammés contre moi de 
haine, ainsi qu'Achille , etîlsrefiisenttousde 
combattre , même pour la défense de leurs 
navires. 

Hélas! répondit Nestor, ces malheurs sont 
enfin devant nos yeux ; et Jupiter même , la 
foudre en main , ne saurait plus nous y 
soustraire. La muraille que nous avions éle- 
vée avec tant de confiance, comme l'appui 
le plus invincible de nos troupes et de nos 
vaisseaux, est renversée ; nos ennemis nous 
livrent le combat le plus acharné près de 
nos tentes, et désormais l'œil le plus attentif 
ne peut discerner de quel côté les cohortes 
troublées des Grecs sont mises en déroute » 
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Jaiit règne confusément le carnage, tant les 
cris poussés jusques au ciel se confondent. 
Consultons cependant sur les mesures qu*il 
convient de prendre , ^i la prudence peut 
îious; ouvrir encore quelque ressource. Je ne 
vous exhorte pas d'ailler au milieu des enne- 
mis : dans Tétat cruel où vous êtes on ne peut 
combattre. 

O Nestor, réparlîtle roi, puisque le combat 
se livre devant nos tentes , et que la forte mu- 
raille n'a pu nous défendre , ni le fossé creusé 
avec tant de sueurs, n'en doutons point, Ju- 
piter a résolu que , loin de notre demeure na- 
tale , nous périssions avec infamie. J'ai vu le 
temps où, favorable à nos desseins, il nous 
secondait ; mais aujourd'hui il élève nos enne- 
mis au rang des dieux immartels, il enchaîne 
nos bras et notre valeur. Obéissez donc à ma 
voix : lançons à la ipier les vaisseaux placés 
sur le rivage , et jetons les ancres jusqu'à l'ar- 
rivée de la profonde nuit; si les Troyens alors 
nous. laissent quelque relâche , nous pourrons 
pousser à la mer toute notre flotte. On peut, 
sans rougir, se dérober à sa perte, fût-ce du- 
rant les ténèbres ; et il vaut mieux devoir son 
salut à une prompte retraite que de subir la 
loi du vainqueur. 
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A ces mots le sage Ulysse lui lançant un 
regard courroucé: Atride, dit-il, quelles pa- 
roles ont échappé de tes lèvres ! Chef dange- 
reux, que ne commandes-tu à de timides^ 
guerriers plutôt qu'à nous, destinés par Ju- 
piter à soutenir de pénibles combats depuis 
Tadolescence jusque dans Tâge le plus avancé ^^ 
et jusqu'à ce que chacun de nous périsse vic- 
time de son courage ! Pourrais-tu bien aban- 
donner la superbe Troie, pour laquelle nous 
avons souffert de si longues calamités? Garde- 
toi de le dire à haute voix, de peur que quel- 
qu'un des Grecs n entende un discours si peu 
digne de celui qui parle avec une profonde 
sagesse , que décore le sceptre , et qui règne 
sur tant de peuples. Je condamne ton avis : 
tu veux, tandis que dure encore le combat, 
que nous lancions nos vaisseaux à la mer, pour 
que les Troyens , déjà trop supérieurs, voient 
accomplir leurs vœux les plus ardens , et que 
nous soyons ensevelis soudain dans notre 
ruine ; car, pendant qu'on ébranlera nos vais- 
seaux, nos troupes, au lieu de soutenir le 
combat, tourneront leurs regards vers la mer, 
laisseront éteindre toute leur valeur. Tel sera 
le funeste effet de ton conseil , chef des 
armées. 
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O fils de Laërte, répondit Agamemnont^ 
tu as pénétré mon cœur par ce reproche plein 
de force : mais je suis loin d'exiger que les 
Grecs chargent , malgré eux , la mer de leurs 
navires. Puisse quelqu'un, jeune ou vieux ^ 
nous donner un meilleur avis ! sa présence me 
sera chère. 

Le brave DiomèdeVinterrompant : Le voici» 
sans aller fort loin , dit-il , si vous voulez m'é- 
couter, et si vous ne rejetez point mon avis 
avec courroux, parce que je suis le plus jeune 
de ceux qui sont présens. Je puis du moins 
me glorifier, comme vous, d^être né d'un 
père illustre ; je suis le rejeton de Tydée , dont 
les champs de Thèbes furent le tombeau. Des 
trois fils généreux de Porthée , habitans de 
Pleuronne et des hauts murs de Calydon,; 
Agrius , Mêlas , et îe grand Œnée mon aïeul ^ 
celui-ci les effaçait par son courage. Il vécut 
dans ces contrées : si mon père , ainsi le vou^ 
lurent les dieux, fixa dans Argos sa course 
errante, il épousa la fille d'Adraste; et pos- 
sesseur de champs fertiles, de vastes jardins 
et de nombreux troupeaux , il était le plus re- 
doutable des Grecs par sa lance. Je retrace à 
votre mémoire ce détail fidèle; me voyant 
sortjj^d'un sang noble, fécond en guerriers, 
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ne méprisez pas lavis salutaire que je pro- 
pose hardiment. Allons , dans cette nécessité 
pressante, repousser les Troyens, malgré 
rétat où nous sommes ; ou si, pour ne pas 
recevoir blessures sur blessures, nous ne 
voulons pas nous jeter dans leurs rangs, que 
du moins notre présence et notre voix enflam- 
ment les troupes, qui, depuis long-temps, sé- 
duites par Tattrait de l'indolence, se tiennent 
à l'écart, et ne songent plus au combat. 

Ils applaudissent à ce conseil , et marchent ,i 
conduits par le chef des guerriers, le fils 
d'Atrée. Neptune, attentif à leur dessein, les 
aperçoit, vient à leur rencontre sous les traits 
d'un vieux combattant; et prenant la main 
d'Agamemnon : Grand roi, dit-il avec rapi- 
dité, c'est maintenant qu'Achille triomphe 
dans son barbare cœur à la vue de la déroute 
sanglante des Grecs; car le courroux étouffe 
en. lui tout sentiment : périsse-t-il avec sk 
haine, et puisse quelque dieu le combler 
d'ignominie! Mais sache que tous les immor^- 
tels, n'ont pas conjuré ta ruine : bientôt les 
princes et les chefs . troyens , couvrant de 
poussière la campagne , fuiront loin des tentes 
vers Uion. ^ 

U dit ; et s'élançant dans la plaine , il pousse 
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un cri terrible, semblable aux cris de neuf ou 
dix mille cômbattans livrés à leur r^ge mar- 
tiale ; telle est la voix qui sort* du sein de ce 
dieu dont le bras fait trembler la terre. Elle 
remplit dWe force indomptable le cœur de 
tous les Grecs , et leur inspire un désir ardent 
de soutenir sans relâche les plus longs assauts. 
Junon, du sommet de 1* Olympe et dû haut 
de son trône d'or, jette un regard; et voyant 
son frère marcher d'un pas empressé dans le 
champ glorieux du combat, elle éprouvé des 
transports de joie. Mais elle aperçoit en même 
temps Jupiter au miUeu des sources de Tlda, 
assis au sommet de la montagne : à cet aspect la 
crainte et la colère renaissent dans son cœur. 
£l|e songe aux moyens de surprendre son 
époux, et se détermine à paraître sur llda» 
après avoir composé sa parure, afin d'en- 
flammer ce dieu par ses charmes, de l'atnener 
dans ses bras , et de répandre sur ses paupières 
vn doux et tranquille sommeil qui coulé dans 
son ame et triomphe de sa prudehce. Elle se 
rend dans un appartement que lui aVait cons- 
truit son fils Vulcain, et qu'il avait muni de 
portes solides, et d'une serrure qu'elle seule, 
parmi les dieux, pouvait ouvrir. Entrée dans 
ce lieu, la déesse ferme les portes éclatantes; 
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se baigne dans une liqueur divine , et fait cou-^ 
1er sur son beau corps une essence céleste, 
l\uileuse et odorante : agitée dans le palais 
étemel de Jupiter, Tagréable vapeur se répand 
dans lé ciel et jusque sur la terre. Dès quelle 
s'est parfumée de cette essence, sa main 
peigne sa belle chevelure, forme les boucles 
luisantes, superbes, qui descendent en flot- 
tant de sa tête immortelle. Elle revêt une 
robe, tissu divin, où Minerve épuisa tout son 
art ; Junon l'attache autour de son sein avec 
des agraffes d'or, et s'entoure de sa ceinture 
embellie de nombreuses franges. Elle suspend 
à ses oreilles percées avec adresse , ses bou- 
cles à trois pendans, d'un travail achevé, qui 
dardent un vif éclat ; et la reine des cieux 
couvre sa tête d'un voile magnifique , dont elle 
né s'est point encore décorée , aussi éblouis- 
sant par sa blanchem: que le soleil; et elle 
orne ses pieds de son riche cothurne. 

Brillante de parure , elle sort de son appar- 
tement, et dît en secret à Vénus : Puis-je es- 
pérer, ma fille , que tu consentiras à ma de- 
mande? ou, toujours irritée de me voir du 
parti des Grecs tandis que tu favorisés les 
Troyens, chercheras-tu à me traverser? 

Déesse vénérable, née du grand Saturne, 
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lui répondit la fiUe de Jupiter, fais-moi cotf 
naître tes désirs, et ne doute pas que mon 
cœur ne me porte à te satisfaire , à moins qu ils 
ne surpassent entièrement mon pouvoir. 

Accorde-moi , reprit alors lartificieuse Ju- 
non, ce charme souverain qui soumet à ton 
empire tous les dieux et tous les mortels. Je 
vais, aux extrémités de, la terre féconde, 
trouver l'Océan père des, immortels et Té- 
thys leur mère , qui me reçurent des bras de 
Rhée quand Jupiter précipita Saturne au-des- 
sous de la terre et des mers, dans le profond 
Tartare, et qui m'élevèrent avec les plus ten- 
dres soins au sein de leur palais. Je vais les 
revoir pour bannir du milieu d'eux Tamère 
discorde ; depuis long-temps ils ne se donnent 
plus de gage de leur amour. Si mes paroles 
avaient assez de persuasion pour les réunir,; 
pour les ramener dans les bras lun de Tautre ,i 
je serais pour eux à jamais la déesse la plus 
yénérable et la plus chérie. 

Je ne puis rien te refuser, dit la reine des 
ris, à toi qui dors entre les bras du puissant 
Jupiter. En même temps elle détache sa cein* 
ture riche d'une superbe broderie. Là se 
trouvent réunis les charmes les plus sédui- 
sans} là sont ramour, les teindres désirs, les 
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doux entretiens, et ces accens persuasifs qui 
dérobent en secret le cœur du plus sage. Elle 
lui remet cette ceinture entre les mains : 
Prends, dit-elle, et cache dans ton sein ce 
tissu qui renferme tout ce qui peut flatter les 
désirs ; quelle que soit ton entreprise , tu ob- 
tiendras un plein succès. La majestueuse Ju-* 
non sourit en recevant la ceinture ; elle sourit 
encore en rattachant sous son beau sein. 

Venus rentre dans le palais de Jupiter. 
Junon prenant un rapide essor , fuit la cime 
de r Olympe, et, sans toucher la terre, tra- 
verse la Piérie, Tagreable Ëmathie , franchit 
les hauts sommets des montagnes de Thrace, 
toujours blanchis de neige, et se précipitant 
du moot Athos sur la mer émue , elle arrive à 
Lemnos, \îlle du fameux Thoas; là elle va 
trouver le Sommeil, frère de la Mort: Som- 
meil; dit-elle en lui prenant la main, toi qui 
règnes sur tous les dieux et sur tous les mor^ 
tels , si jamais tu respectas ma volonté , exauce 
aujourd'hui mes désirs, compte sur une éter'- 
nelle reconnaissance. Répands tes charmes 
sur les yeux perçans de Jupiter' quarid il sera 
dans mes bras ; et je te pi'omets in(i ttôtie su- 
perbe , d'un or incorruptible , que mon fils 
Vùlcain formera avec toute son industrie î 
n. //. 19 
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ce trône aura une estrade , sur laquelle tes 
pieds reposeront dans les festins. 

Junon, déesse vénérable, fille du grand 
Saturne , répondit le Somunieil, il m'est facile 
d'endormir touis les immortels , et même de 
calmer les flots impétueux de l'Océan, notre 
commun père ; mais je n'ose approcher de 
Jupiter ni fermer ses paupières, si lui-même 
ne me l'ordonne. Tu éclairas ma prudence le 
jour où son magnanime fils, Hercule , voguait 
loin d'Ilion, que son bras avait ravagée. 
Tandis que , selon tes ordres , je captivais 
l'ame de Jupiter et l'environnais de mes 
charmes, toi, ardente à perdre ce héros, tu 
déchaînas sur la mer les vents qui le firent 
aborder, loin de ses amis, à l'île de Çps. Ton 
époux, à son réveil, fut rempli de courroux, 
poursuivit dans son palais la troupe éperdue 
des dieux, et me cherchant sur-tout, il m'au- 
rait précipité du haut des cieux dans l'abîme 
des mers, si la Nuit, reine des dieux et des 
hommes, à laquelle j'eus recours, ne m'eût 
accordé un refuge : Jupiter, malgré sa fureur, 
s'appaisa, par égard pour cette déesse. Et 
assez heureux d'être échappé des plus grands 
périls, tu veux m'y replonger ! . 

Pourquoi, reprit Junon «^'abandonner à ces 
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frayeurs ? Crois-tu que Jupiter, armé de son 
tonnerre, embrasse avec autant d'ardeur la. 
défense des Troyens que celle d'Hercule , son 
fils ? Suis mes pas ; je t'accorde la plus jeune 
des Grâces , la divine Pasithée ; elle sera ton 
épouse , elle fera le charme constant de tes 
jours. 

Jure donc par l'onde inviolable du Styx,' 
dit le Sommeil transporté de joie ; touche 
dune main la terre et de Taulre l'Océan ; et 
que tous les dieux du Tartare , autour de Sa- 
turne , soient témoins que la plus jeune des 
Grâces, la divine Pasithée, sera mon épouse 
et fera le charme constant de mes jours. 

Junon ne balance point, jure ainsi qu'il 
l'exige, nomme tous les dieux infernaux, ap- 
pelés Titans. Après qu'elle a proféré ce ser- 
ment solennel, ils partent, s' éloignant de Lem- 
nos et d'Imbrc ; et, environnés d'un nuage ,f 
ils traversent les airs, arrivent en un moment 
au pied de l'Ida, à Lectos, où ils quittent la 
mer : ils marchent ; sous leurs pas s'agitent la 
cime des arbres. Le Sommeil , pour se déro- 
ber aux regards de Jupiter, monte sur un 
sapin énorme qui , surpassant tous ceux de 
rida, portait sa tête à travers les airs jusques 
aux cieux ; là il se cach€ entre les rameaux 
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épais 9 sous la forme dun oiseau des mon^ 
tagnes , à la voix mélodieuse , nommé chalcis 
par les dieux, cymindis par les hommes. 

Cependant Junon vole sur le Gargare, som- 
met élevé de llda. Le dominateur des nuées 
la voit, et à l'instant son cœur est embrasé de 
toute l'ardeur qu'il ressentit lorsqu'à l'insu 
de ceux qui leur donnèrent la vie ils goû- 
tèrent les premières douceurs de leur amour. 
Déesse, lui dit-il, quel dessein t'amène de 
l'Olympe sans le secours de tes coursiers et 
de ton char ? 

Je vais, répondit adroitement Junon, trou- 
ver , aux extrémités de la terre , T Océan et 
Téthys, dont tous les dieux descendent, et 
qui élevèrent ma jeunesse avec tant de soins ; 
je vais les trouver pour rétablir leur union 
fe'oublée par la Discorde ; depuis long-temps 
ils ne se donnent plus de gage de leur amour. 
Mes coursiers, prêts à me porter sur la terre 
et les mers, m'attendent au pied de la mon- 
tagne. C'est toi qui m'as attirée en ce Keu, et 
j'ai voulu te communiquer mon dessein, crai- 
^ant de t'irriter si je me rendais sans ton aveu 
dans la demeure profonde où roule l'Océan. 

Tu pourras t'y rendre en d'autres temps , 
dit Jupiter ; cédons aujourd'hui au pouv^iir 
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de Famour. Jamais mortelle ni déesse ne fit 
couler dans mon cœur une flamme si vive et 
si impérieuse ; ni l'épouse dlxion , dont na- 
quit Pirithoiis tel qu un dieu , ni la belle Da- 
naé , à qui je dus Persée le plus vaillant' des 
humains, ni la mère célèbre de Minos et de 
Rhadamanthe , ni les deux Thébaines , dont 
l'une me donna l'indomptable Hercule , et 
iautre Bacchus, le charme des mortels, ni 
•la blonde Cérès, ni la fière Latone, ni toi- 
même enfin, n allumâtes une telle ardeur 
dans mon ame. 

Fils importun de Saturne, répondit Junon 
poursuivant l'artifice , quelle est ta pensée ? 
te livreras-tu à lamour sur les sommets àe 
rida , lieux découverts , afin qu'un des habî- 
tans des cieux nous voie ensevelis dans le 
sommeil, et coure le rapporter à la troupç 
immortelle ? Je ne pourrais , couverte d'une 
juste confusion, rentrer dans l'Olympe. Si 
l'amour te subjugue , il est dans ton palais 
une retraite que ton fils Vulcain a formée, et 
qui est impénétrable à tous les regards : port 
tons-y nos pas, si ton épouse a tant de char- 
mes à tes yeux. 

Belle Junon , dit le maître des nues , ne 
crains les regards, ni des dieu^, ni de^ hu-* 
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mains. Je t'environnerai d'un nuage doré que 
ne pourra pénétrer même le soleil, dontroeU 
perçant sonde les plus profonds abîmes. 

Le fils de Saturne dit , et prend . son 
épouse dans ses bras. La terre fait sortir sous 
eux de son sein un gazon frais , le lotos hu- 
mide, la fleur de sa&*an, etThyacinthe épaisse 
et tendre , qui les soulèvent mollement. Us 
se reposent sur cette couche , couverts d'un 
nuage doré qui distille une brillante rosée. 
Ainsi le maître des cieux tenait au haut du 
Gargare , son épouse dans ses bras , vaincu 
par l'amour et par le dieu du sommeil. 

Ce dieu court aussitôt vers la flotte porter 
cette nouvelle à Neptune: Hâte-toi, dit -il, 
de secourir les Grecs, de les faire jouir au 
moins d'une courte gloire, tandis que Jupiter 
est encore endormi. Junon a triomphé de son 
époux par ses charmes ^ et je l'ai plongé dans 
un doux sommeil. 

Après ces mots il s'envole pour répandre 
ses dons sur la race des humains. Mais il a 
-redoublé l'audace qui portait Neptune à se- 
courir les Grecs; ce dieu, s élançant à la tête 
de leurs cohortes , s'écrie : Guerriers , cédc^ 
rons-nous encore la victoire au fils de Priam ? 
souffrirons-nous qu'il s'empare de notre flotte , 
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et se couvre de tant de gloire? Il se le promet 
hautement, parce qu'Achille courroucé s'obs- 
tine à ne point sortir de sa tente : mais son 
absence ne nous causerait pas autant de re- 
grets ^i nous voulions nous animer Tun l'autre 
à combattre vaillamment pour notre défense 
commune. Vous tous , suivez mes ordres. 
Chargeons notre sein des boucliers les plus 
grands et les plus forts ; couvrons nos têtes 
des casques les plus pesans ; et tenant en main \ 
les plus énormes javelots, allons à l'ennemi: 
c'est moi qui serai votre guide ; je ne puis 
croire qu'Hector, tout audacieux qu'il est,| 
soutienne notre attaque. Que le guerrier hardi 
qui ne porte qu'un écu léger le remette au 
moins vaillant j et revête un vaste bouclier. 

Il parle, et l'on exécute cet ordre. Les rois 
Agamemnon , Ulysse et Diomède , malgré 
leurs blessures , vont eux-mêmes de rang en 
rang former les bataillons , les animer à cet 
échange de leurs armes. De fortes armures 
couvrent la force et la valeur, et les armes 
légères sont abandonnées à la faiblejsse. Res- 
plendissans d'airain, ils s'ébranlent ; et Nep- 
tune, selon sa promesse , marche à leur tête 
portant en sa main puissante un glaive im-» 
mense, formidable^ pareil à la foudre v nul 
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n'ose se mesurer avec lui, et son approche 
glaèe les Troyens de terreur. 

Cependant Hector range et encourage leurs 
cohortes. Alors Neptune à la noire chevelure, 
et le superbe Hector, l'un enflammant le» 
Grecs et l'autre les Troyens, excitent le plus 
horrible combat. La mer se soulève, inonde 
le rivagf^ jusques aux tentes et aux vaisseaux : 
on se choque avec des cris de rage. Les flots 
précipités du milieu de la mer par le souffle 
violent de Borée et hurlant contre les bords, 
le bruit éclatant des flammes ardentes dévo^ 
rant dans le creux d'une vallée toute une fo- 
rêt, le tumulte sonore des vents grondant 
dans le vaste feuillage d'un haut chêne, eux 
dont le courroux frémissant est terrible et 
soudain, sont moins épouvantables que les 
cris des deux armées s'attaquant avec finie. 

Le premier javelot lancé contre Ajax par 
la main d'Hector ne le manque point; mais 
il rencontre les deux baudriers , l'un du bou- 
clier et l'autre de la brillante épée, qui se 
croisaient sur* sa poitripe, et qui le garacn- 
tissent de ce coup. Hector, irrité que ce trait 
aigu ait pris hors de sa main un vol inutile , 
se retirait dans les rangs pour éviter le trépas, 
lorsque le grand Ajax, fils de Télamon, saisit 
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une des pierres. qui, destinées à étayer les 
vaisseaux, roulaient çà et là aux pieds des 
combattans : il lève cette pierre, et l'ayant 
jetée avec impétuosité sur le bouclier de son 
ennemi, elle conserve quelque temps sa furie 
et tourne à terre avec rapidité. Tel qu un 
^hêne déraciné tombe soudain, frappé par 
la foudre de Jupiter ; une afîrèuse odeur de 
soufre s'-en exhale ; celui qui voit de près sa 
chute demeure sans courage et sans force , 
tant est redoutable la foudre de Jupiter : tel 
le fier Hector tombe soudain dans la pous- 
sière , couvert de son bouclier ; son javelot 
échappe de sa main ; autour de lui retentit 
son armure avec un bruit énorme. Les Grecs 
accourent à grands cris, espérant l'entraîner, 
et fendant Tair de traits nombreux : mais ils 
ne peuvent frapper ce chef des peuples; les 
plus vaillans l'environnent, Polydamas, Enée, 
Agénor, Sarpédon roi des Lyciens, et le 
noble Glaucus : d'autres guerriers volent en 
foule à sa défense ; ils tiennent devant lui 
leurs boucliers, tandis que des amis fidèles, le 
prenant dans leurs bras, l'emportent hors de 
la mêlée jusqu'à ses agiles coursiers , attelés 
derrière les rangs belliqueux, à son magni- 
fique char , et le conduisent vers lUon ; il 
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tirait dé son sein de profonds gémissemens. 
Arrivés- aux bords embellis des eaux tor- 
tueuses du Xanthe né de Timmôrtel Jupiter, 
ils le descendent du char, le couchent sur 
la rive, Tonde fraîche l'arrose. Il se ranime, 
aperçoit les objets qui l'entourent; et se re- 
levant sur ses genoux , vomit un sang noir : 
mais soudain il retombe en arrière sur le sa- 
ble ; et ses yeux se couvrant d'une sombre 
nuit , le coup qui l'a terrassé lui ravit une se- 
conde fois le sentiment. 

Les Grecs, voyant qu'on enlevait Hector, 
fondent sur les Troyens avec une ardeur nou- 
velle , et rappellent toute leur intrépidité. 
L'agile fils d'Oïlée accourt le premier avec 
son javelot, atteint Satnius, dont une nymphe, 
la belle Néis, enrichit Enops, pasteur des 
troupeaux près des bords du Satnion : il perce 
les entrailles de ce guerrier, et F étend parmi 
les morts. Autour de lui s'échauffe le carnage : 
le fils de Panthœus, Polydamas, qui s'avance 
en balançant son javelot, sait le venger; il 
traverse de ce javelot redoutable l'épaule de 
Prothénor né d'Aréilycus, qui tombe en presr 
sant de sa main la terre ; et Polydamas s'^écrie 
avec le ton du plus fier triomphe : La lance 
qui vient de sortir de la main du magnanime 
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fils de Panthœus n a pas pris un essor inu- 
tile ; quelqu'un des Grecs la reçue dans son 
sein; et, appuyé sur elle, îl descendra' dans 
la demeure de Pluton. 

Ce discours superbe porte la douleur dans 
lame des Grecs ; mais il excite la colère du 
fils de Télamon , à côté duquel était tombé 
Prothénor. Il fait voler s6n javelot contre 
Polydamas qui reculait : Polydamas , par un 
oblique élan, échappe à la noire mort; le fils 
d'Anténor, Archiloque , dont les dieux avaient 
résolu la perte , reçoit le javelot à la dernière 
vertèbre où le cou s'unit à la tête ; les deux 
nerfs sont déchirés : il tombe , et son front 
touche la terre avant ses genoux. Ajax triom- 
phant à son tour : Regarde , ô Polydamas , 
s'écrie-t-il, et dis si ce chef n'est pas digne 
de venger, le trépas de Prothénor. Il ne me 
paraît point un homme vil, loi d'un sang vul- 
gaire : c'eçt le frère d'Anténor, ou son fils ; 
il semble lui appartenir par les liens les plus 
étroits. 

Il dit , n ignorant pas quel guerrier i} avait 
abattu. Les Troyens sont saisis d'une vive 
consternation. Mais Acamas renverse de sa 
lance Promachus , Promachus marchant au- 
tour du corps d' Archiloque son frère, pour 
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le défendre contre ce chef qui déjà entraî- 
nait le cadavre : O Grecs, s'écrie alors Aca- 
mas dun ton audacieux, malheureux archers, 
victimes vous-mêmes de la parque, vous 
^ dont rien ne peut tarir les menaces insolen- 
tes ; les peines et le deuil ne sont pas le par- 
tage des seuls Troyens, et la mort règne aussi 
sur vos cohortes. Considérez Promachus, 
que mon javelot a plongé dans un sommeil 
étemel : la vengeance due aux cendres d*un 
frère n a. pas été retardée. Qu ainsi chacun 
aspire à laisser dans^sa maison un frère pour 
venger son trépas* 

A cette fière bravade les Grecs sont irrités, 
le vaillant Pénélée est sur-tout enflammé de 
courroux. Il fond sur Acamas, qui n'attend 
point ce choc impétueux : le coup qui lui était 
destiné accable Uionée, fils de Phorbas, pos- 
sesseur de nombreux troupeaux, aimé de 
Mercure plus qu'aucun Troyen , et comblé 
par lui de richesses ; l'épouse de Kiorbas ne 
lui a point donné d'autre fils. La pique l'atteint 
sous le sourcil jusqu'à la racine de l'œil, en 
fait jaillir la prunelle, et lui perce la tête de 
part en part; le malheureux guerrier tombe 
assis , en étendant les bras. Pénélée , tirant 
àon glaive, lui sépare la tête du tronc; elle 
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vole sur le sable avec son casque et le javelot 
dont elle est traversée. Le vainqueur lève ce 
javelot avec cette tête comme il eût levé celle 
d'un léger pavot; et s adressant aux Troyens, 
il leur dit d'un ton amer et superbe : Allez 
annoncer au père et à la mère de l'illustre 
Ilionée qu'ils aient à pousser des cris lugubres 
dans leur palais : l'épouse de Promachus n'ira 
pas non plus d'un air riant à la rencontre de 
son époux, quand les Grecs retourneront dans 
leur patrie. Il dit : la pâle terreur est em- 
preinte sur les fronts de tous les Troyens, et 
chacun cherche d'un œil inquiet un asile pour 
échapper à sa perte. 

Muses, habitantes de l'Olympe, dites-moi 
qui le premier enleva de sanglantes dépouil- 
les depuis que Neptune eut fait pencher la 
victoire en faveur des Grecs, Ce fut le noble 
fils de Télamon , après avoir renversé à ses 
pieds Hyrtius , chef des intrépides Mysiens. 
Antiloque aussitôt immole Phalcès et Mer- 
mérus, et leur ravit leur armure. Morys et 
Hippotion tombent sous les coups de Mérion, 
tandis cpie le jeune Teucer terrasse Prothoon 
et Périphètes , et que Ménélas perce les en- 
trailles d'Hypérénor , pasteur des peuples ; 
son ame fuit avec tout son sang à travers cette 
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large blessure^ et ses yeux sont environnes 
dune nuit profonde. Mais Ajax, fils d'Oïlée, 
fait mordre la poussière à une foule de 
Troyens : nul n égale la légèreté avec laquelle 
il poursuit les rapides pas des ennemis quuâ 
dieu a mis en fuite. 
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SUR LE CHANT QUATORZIÈME. 



(Page 27g. En disant ces mots, il saisit le 
bouclier.} 

i5i Nestor a quitté le combat pour ramener MacHaon , 
il ne peut long- temps se reposer dans sa tente; maïs , 
attentif au sort des Grecs , il reprend les armes , et court 
où sa présence leur sera le plus utile. 

(Ibid. S'était armé de celui dé Nestor.) 

On a vu que ce bouclier était d'or massif. II était con- 
venable qu'un jeune combattant se chargeât d'un boa^ 
dier si pesant et si précieux. ( Le Scoliaste.) 

(I6îd. Gomme l'immense Océan.) 

Il n'est pas possible d'exprimer l'irrésolution d'un 
homme dans un danger imminent , par une comparai-* 
son plus sublime , plus juste , et qui marque une plus» 
profonde connaissance de la mer. Un peu avant la tem- 
pête 9 la mer commence à se noircir , et demeure qalme, 
jusqu'à ce que le vent, rompant la nue, vienne déter- 
miner ses flots. ( Madame Dacier.). 

Nestor balance s'il se mêlera parmi les combattans , 
ou s'il ira trouver Agamemnou. Il prend enfin ce 
dernier parti: il est attaché au roi; et n'ignorant pas 
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combien ce prince est prompt à se laisser abattre , il 
songe que sa présence pourra lui être nécessaire. Son 
ve'ritable poste est le conseil ; et , vu son grand âge , il 
jBspère se rendre utile aux Grecs par* sa prudence , 
plus que par des coups de main. On peut observer ici 
que le poète garde bien les caractères. Si un seul corps 
eût plie y la présence de Nestor eût pu le soutenir ; 
mais y dans ce désastre général ^ ses forces ne lui eussent 
pas permis de courir à tous les postes , comme un jeune 
guerrier plein d^impétuosite. $i donc il eût couru au 
combat 9 il eût fait ce qui convenait plutôt à Diomède. 

(Page 280. L'un contre l'autre en échelons.) 

Les vaisseaux étaient rangés entre les deux promon- 
toires iOiœtée et Sigée. Madame Dacier pense qu'on 
n!ea avait formé que deux lignes. L'image de l'original 
proute le contrairé^* Les tentes étaient placées entre les 
rangs de ces vaisseaux. 

(Pagç 281. La muraille que nous avions 
élevée avec tant de confiance.) 

* n en avait 'donné le conseil. Puisque Nestor, qui a 
toujours rélevé lè courage d'Agamemnon , est abattu , 
quoiqu'il propose encore de délibérer , les Grecs sont 
dans la plus grande détresse. 

(Page 282. Jetons les ancres.) 
Les ancres n'étaient alors que de grosses pierres '• 
' «f^oyên Goguel, Origine des loi», etc. 
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. Oa observera qu'Agamemnoa propose assez souvent 
la fiiîte. Les commentateurs disent toujours ijuc e^est 
une feinte : mais , en la répétant trop , ne devait^-il pas 
craindre de se déshonorer et de montrer pea de coeur ? 
ou , si on la dévoilait , ne devenaît-^le pas enfin usée ? 
L'abattement d'Agam^mnon xjdè parait venir en partie 
de son caractère y prompt à se promettre un succès qui 
pouvait flatter son orgueil , et à prévoir une issue fu- 
neste qui pouvait le couvrir de boîntç i t%. Vdîl ei lui 
ces fréquentes alternatifs, il était digne de comman- 
der par sa naissance , par son pouvoir , sans doute par 
sa mine imposante , ainsi que par sa valeur et par sa 
prudence j l'intérêt que sa famille avait à cette guerre 
lui mérita aussi le premier rang : mais il n'était pas 
le chef le plus brave ni le plus prudent de l'armée. Son 
abattement vient encore , comine nous l'avons déjà 
dît y de ce qu'il pouvait s'imputer la défaite de l'armée , 
et qu'il se persuade en ce moment , pensée bien natu- 
relle, que tous les Grëts , à Fexemple d'Achille, ont 
résolu de ne pas cofiàbâttre , ni àiême de défendre leurs 
yaisseftux. Il né voit donc phts de ressource dans leilr 
Valeur. Le scoliaste fidt ici une réflexion qui pourrait 
ne paé manquer de justesse : C'était, di^il , pour Tinté- 
rêt dfes Atrides que se faisait cette guerre } le roi , décoré 
dé l'àùtotité fcuprêm0, ne veut pas en abuser pour la 
ruiné dé tous les Grecs ^ et il leur propose de né pas 
poursuivre plus long-temps une entreprise inutile. Ce 
qtd confifiiierait cette réfleuon et montrerait que c'était 
k contré-t!(Ëtir qu'il faisait cette préposition aux chefs, 
c^est qu'il repoftd à Uljsse : «Je sais loin d'exiger que les 
« Grecs chargent ; malgré eux f la mer de leurs navires » • 
IL //. 20 



3o6 KEHARQUES 

(Page 283. A ces mots le sage Ulysse.) 

Nestor même, maigre les ressources de sa pmdence, 
parait consterné en ce moment : il prend au moins vta 
peu de temps poar délibérer. Il &llait un honmie tel 
qu'Uljrsse, sage, intrépide, et encore dans la vigueur 
de l'âge f pour relever le courage d'Agamemnon. 

( Page 284. Fixa dans Ârgos sa course 
errante») 

Dîomède en supprime la cause , parce qu'elle était 
malheureuse , et qu'il n'avait pas le temps de l'expli- 
quer. Tjrdée avait tué ses cousins germains , qui dres- 
saient des embûches à son père , et par mégarde il tua 
aussi un de ses frères. ( Madame Dacier.) 

(/^/i/. Je retrace à votre mémoire ce détail 
fidèle.) 

L'excuse ne le lui fera point pardonner dans une 
circonstance ou il n'y avait pas de temps à perdre. Les 
ancêtres de Diomède devaient être si connus de ces 
chefs , qu'un mot aurait sufS. Au reste , si les anciens 
rappelaient en toute occasion la mémoire de leurs an- 
cêtres , ce n'était point par Teatêtement d'une vaine 
chimère de noblesse : on ne citait ses adeux qu'à cause 
de leurs grands exploits } et comme on partait du prin- 
cipe que le sang et la force de l'exemple devaient per- 
pétuer ces exploits dans leur race y c'était une manière 
adoucie de se louer soi - même que de les nommer. 
Diomède » en plusieurs occasions , a proposé hardiment 
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son avis ; mais > dans nne occasion de cette importance f 
il emploie ce préambule pour se faire respecter malgré 
sa jeunesse » et pour qu'on ne le juge pas inconsidéré* 
Quant à la longueur du préambule f jo'diraî , avec Pope^, 
qu'Homère s'abandonne quelquefois un peu trop à la 
passion qu'il avait de décdre des généalogies. 

( Page 28S. C'est maintenant qu'Achille 
triomphe dans «on barbare cceur.) 

Peu auparavant AgâmemnOn à demandé si tous lés 
Grecs , à f exemple d'Achille , refusent de combattre» 
Il est si clair que la colère d'Achille est le sujet dé 
riliade , et que totit s'y rappot-le comme à un centre , 
^*il est inconcevable qu'on ait imaginé que les divers 
chants de ce poëmé formaient des sujets séparés y et 
avaient été réunis par tes critiques. Si cela était, ces 
cHtiques ( ce qui n'^est pas Ordinaire ) auraient été mieux 
inspires <]uè le poète ïaême. 

(îiiJ. Il pousse un cri terrible.) 
Ce cri , selon l'observation des commentateurs , re- 
présente ceux de l'armée en déroute qui s'excite att 
combat. 

(Page 286. Entrée dans ce lieu.) 

Nous voyons ici en détail quelle était la parure des 
dames grecques , laquelle était plus simple que celle 
des dames de l'Asie , où régna toujours un grand luxe. 
Junon ne se peint pas le visage. On en conclurait qu'Ho- 
mère a' jugé cet artifice indigne d'une déesse y assez 
belle par elle-même» Quoique l'usage du rouge et du 
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blanc soit fort ancien » il parait qu'il n'était pas encore 
introduit dans la Grèce du temps d'Homère. On voit , 
dans l'Odyssée y que Minerve répand sur le visage de 
Pénélope « une essence divine dont le nom est celui 
« de la beauté même »• Mais Pénélope n'était plus 
jeune; d'ailleurs elle était plongée dans la tristesse, et : 
cette essence devait effacer la trace de ses larmes. Nau* 
sica y Hélène même , qui avait assez d'âge y n'ont point 
recours -à un semblable artifice. 

Le .yoi)e des dames grecques , dit M. Guis y qui a 
trouvé une grande ressemblance entre les Grecs anciens 
et modernes y est aujourd'hui de mousseline , tissu d'or 
slwl extrémités y toujours blanc y comme Homère le 
représente y « aussi el>lQuissant par sa blancheur que le 
« solçil 1^. La ceinture des femmes grecques ^ qui sou- 
vent l'attachent avec une boucle enrichie d'émeraudes 
et de diams^ns^ ressemble aussi ^ dit le même auteur, à 
celle qu'Homère nous peint si brillante , et qui était bro«* 
dée et piquée. 

Eust^ihe, cité par madame Dacier, loue. beaucoup 
Hoipère de n^yoic dpnxié à Juuon ni miroir ni dame 
4'atçtMrs y et dit qu'ion poëte mo^ef ne n'eût pas manqué 
de lui donner tout l'attirail de nos toilettes^ et cette 
réflexion est terminée par cellerci .:. « Qui pçut mieux 
« ajuste^ la reine des déesses que la reine des déesses 
« même »? Il se pourrait qu'Honvère n'eut mérité ici 
aucun éloge y et qu'il n'e^t fait qu0 nQ;US. offrir l'image 
£dèle de la simplicité des mœurs; de son temps. 

(Page 288, Ce charme souverain.) 
Là beauté et tous les secours de Fart ne suffisent 
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pasj il faut encore un je ne sais quoi, c'est-à-dire, des 
charmes qui ne se trouvent pas toujours avec la beaote% 
et qu'on ne peut emprunter que de la seule mère des 
Grâces. ( Madame Dacier.) 

{Ibid. L'Océan, père des immortels.) 

D'anciens philosophes ont regardé l'eau comme le 
principe de toutes choses. 

{^Ibid. Quimé reçurent des bras de Rhée.) 

Les comiâentateurs épuisent leur sagacité pour ex- 
pliquer ceci allégoriquement y ainsi que la brouillerie 
de l'Océan et de Thétys , ^e Junon va terminer. J'y 
renvoie ceux qui aiment ces discussions , trop souvent 
stériles; et je continuerai de ne rapporter que les allé- 
gories les plus claires. 

{Ihid. En même temps elle détache sa 
ceinture.) • 

Tout le monde a admiré cette fiction , l'une des plus 
belles de notre auteur , qui a fourni à Despréaux l'é- 
loge le plus délicat et le plus ingénieux qu'on ait fait 
d'Homère; fiction qui a été si heureusement imitée par 
le Tasse dans la description de la ceititure magique 
d'Armide : 

Teneri s^gni , e placide é tranquille * 
Aepulse, cari vezzi, e lietepaciy 
Sorrisi, parolette, e dold stille 
Di pîanto , e séspîr trondii | e mtàH bmci; 
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(Pag. 289. Et je te promets un trône superbe.) 

Oa voit àts.cin«nt qu'uu trône si CQmmo4e était pro-s 
pre a tenter le dieu du sanu^neîl et de h mollesse. Le 
xnarche-pied était aussi une marque de distinctioA % ^t. 
c'est pourquoi il en est si souvent parlé dans TEeriture^ 
(les critiques o^t voulu expliquer la raison du choix. 
qu'Homène a fait de Lemnos pour la demçurç du Som* 
meil. L'un dit que c'est parce que^ ki fenmxe de Vulcain,^ 
qui régnait ^^ns cette ile, était Charis , l'une des. Grâces }^ 
l'autre , que cette ile abonde en vin y dpnt le gran^ 
usage assoupit } ua autre encore ,. que c'est un trait de 
satire lancé contre les Ibabitans de Lemn^, que le 
poète taxerait par \k de stupidité : D^espréaux: ^ placé 
ainsi la Discorde dans un cloître. On peut choisir paq^cii 
ces conjectures X et sans doidie en former ^ncore d.^ 
nouvelles. La demeure de Vulcain ne. sen^ble pas de-v 
voir être celle du Sommeil, 

( Page 290. Je capl^iyais Tanie de Jupîter. ) 

Homère rapporte cet e^enaple ppurniontrer qu'il ne 
fait que wvrec^ qi:^'il a, trouve' de'jà tout établi dans, les 
anciennes tradjitions. Plans les pi^ophètes il est souvent 
dit « que pieu est éveillé » y ou « qu'il est endormi >i* 
Piei; yçiUe po.ur ceux qu'il gawle» et dort pour ceux; 
^u'il abandonne sans, secours. ( Madame Pacier.) 

(làid. SL la N[uit , reine des dieux et d^, 
hommes. ) 

V 

La théologie greoque enseigne que ta Nuit et le Chaos 
existaient avant toutes. les, chosesi : Jupiter respecte ici 
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la première. Au haîtième chant de llliade ^ les hérautf 
qui viennent séparer Ajax et Hector parlent aussi du 
respect que l'on doit à la Nuit. ( Pope.) 

(page 291, Je t'accorde la plus jeune des 
Grâces.) 

' Virgile a imité cet endroit; et, selon Pope, le mo- 
dèle est supérieur à la copie. 11 observe aussi que la 
répétition de ces mêmes paroles dans la bouche du 
Sommeil est énergique , et marque bien l'ardeur avec 
laquelle il désire voir s'accomplir la promesse de Junon* 

(^Ibid. Sous leurs pas s'agite la cime des 
arbres. ) 

Ceci , dit Eustathe , marque la légèreté de leur course. 
La terre ne tremble pas , et la cime seule des arbres 
«Vgite comme par une respectueuse horreur. 

(Page 292. A la voix mélodieuse.) 

On sent que cela convenait au Sommeil. C'était, 
dit-on 9 un oiseau de nuit y de la grosseur d'un épervier 
et tout noir. 

(Page 293. Ni Fëpouse dlîdon.) 

Cette énumération n'est assurément pas dans nos 
mçeurs y et il fallait que dans ces anciens temps on eût 
bien moins de délicatesse. Junon était cependant ja- 
louse. Quoi qu'il en soit y elle remporte ici comme un 
secret triomphe sur toutes ses anciennes rivales ^triomphe 
qui aurait moips flatté une de nos fnnmes modernes. 
On a recours à l'allégorie pour e^ipliquer l'union da 
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Jupitet et de Junon , a qui se fit à Tinsu de ceux 
«qui leur donnèrent la vie ». The'ocrite dit: a Les 
« femmes savent tout , jiisqu'4 la manière dopt Jupiter 
« épousa Junon ». Et^ à cette occasion ^ le scoliaste de 
ce poète rapporta , d'après Aristote, que d^ns un jour 
d'hiver ce dieu prit la\ figure tfan coucou , et qu'e'tant 
iransi. do froid, il Vola sur les genoni; de cette déesse , 
qui en eut compassion et voulut; le recbauSeï:; qu'alors 
Jupiter, reprit sa première focme, et qu!après avoir 
contente ses désirs il s'engagea à repousen, Le. même 
scoliaste dit qu'il y avait çbçz les Argiens.,, dans u]pi 
temple^, une. statue de Junon assise sur son trône ^ le 
sceptre à la main , et qu'un coucou était percbé sur le 
sceptre. Je laisse aux mythologues à nous expliquer 
ceaefaULe, qui a un grand besoin de l'all^oric. 

Madame Dacier a tellement alongé le discours ' 
qu'Homère met ici dans la« boocbe de- Jupiter ^ que ce 
dieu pftr^t^tout de gJace , et^qu'/)n voit s'eVa^puir en 
ce moment l'efièt du ceste merveilleux. Elle emploie au 
même endroit les expressions les^plus trivialest, ci Judion , 
« rien ne vous pressç., dit Jupiter, vous poufrea une 
« autre fois faire cette visite- . . . Non, je n'ainuii pa* 
« avec tfint d'aiidfsur la femiue^dlvPn quan4.elle cou-, 
« çut Piritboiis, etc. Mai^ si vous le voulez - absolu- 
« ment, repond Junon, etqiie vo«s soyie^. si .a^oM- 
« reux-, vous, avez dans: votre palais un app^irtem^nt 
« que votre, fils Vulc^in. v«u%a £iit avec soip> ct.^ 
« fenne^i bien , etc. » 

Tout cet épisode <, rempli de. disscripti^cis. tirè^agrea-r. 
lÀesy demande qoe nous admettions une iny<tbologiiÇ où. 
Us dkux n'étaient ;5ouveiit, que. des hommes» Plalpçi,, . 
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comme philosophe , a e'té révolte de ces amours ; mais 
il est à croire que, comme poète ^ il a admire cet en- 
droit d'Homère , et qu il s'est laissé entrainer aux char- 
mes d'une si belle poe'sie. 

Madame Dacier cite ici Eustathe y selon lequel « cet 
a «pîsode ne laisse pas d'être moral ; il enseigne aux 
. « bonmies. qu'il faut fuir lès voluptés , et se défier tou- 
« jours des femmes y qui ne sont jamais plus dangereu- 
« ses , même pour leurs maris ^ que lorsqu'elles cher- 
« chent à leur plaire par leurs charmes; car, que ne doi- 
a vent pas craindre les hommes , puisque Jupiter même 
«( n'a pu s'empêcbor d-être trompé » ? Platon n'y a donc 
pas bien pensé lorsqu'il a été si choqué de cet épisode. 
Il est vrai que si Homère a eu cette grave leçpn eu 
vue, il traite un peu Jupiter comme les Spartiates fai- 
saient leurs esclaves ,. qu'ils enivraient pour montrer k 
leurs enfans les suites funestes de l'ivrognerie. On pour-, 
rait craindre aussi. que cette leçon > qui paraît si impor- 
tante, ne produisît un effet contraire, que les maris ne 
perdissent entièrement courage en voyant Jupiter même 
tron>pé par sar femme. Les moralités que IV^n-tlro des/ 
poèmes ressemblent trop spjuvent^aux médicamens qui , 
malgré l'ordonnance , qe prennen): pas toujours dans 
lé corps humain la route qui leur est assignée. 

Pope allègue un passage de Diodore de Sicile qui , 
pour prouver qu'Homère avait voyagé en Egypte , rap- 
porte cette entrevue de Jupiter et de Junon. En Egypte , 
on célébrait îa cérémonie nuptiale de ces deux divi- 
nités , dont les pavillons , emls^liîs de fleurs , étaient 
portés par* d^s pi^êtres au haut dSjne montagne. Pope 
croit donc que comnre ily avait des )féte& oonsaorçes à 



3l4 BEMAEQUES 

célébrer les amoars de Vénus et d'Adonis 9 de Jupiter 
et de Junon y Homère a pu , selon le génie de son siècle, 
embellir son poème d'une fable qui, dans l'origine, 
avait un sens allégorique. 

( Page 395. Mais s*on absence ne nous cau- 
serait pas autant de regrets. ) 

Il est gloneux pour Achille qu'il fitille tant s^efforcer 
i persuader aux troupes qu'à la rigueur on pourrait se 
passer de son secours. 

(Ibîd. Le remette au moins vaillant.) 

Il semble que c'est le moins vaillant qu'on devrait 
munir d'une bonne armure } mais il n'en ferait pas 
assez d'usage ; et lAx petit nombre d^hommes braves ^ 
bien armés , peut former un corps redoutable. D'ail- 
leurs une bonne armure était pesante y et ne pouvait 
convenir qu'à un bomme fort} et il s's^it ici de la force 
autant que de la valeur. 

(Page ragG. Son approche glace les Troyena 
de terreur. ) 

On observe que Neptune n'ayant plus à craindre 
Jupiter, parait sous sa véritable forme. Ernesti expliqua 
l'allégorie en disant que le bruit de la mer effrayait les 
Troyens. 

(Uid. L'un enflammant les Grecs et l'autre 
les Troyens.) 

Homère y dit Eustatbe 'y en opposant Hector à Nep*-^ 
tune I semble l'égaler à ce dieu. 
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{Ibid, La mer se aoul^ve,) 

La poe^sîe tourne en prodige l'agitation de la mer qui 
s*enfle et inonde le rivage 9 comme si elle participait auie 
sentimens 4e Neptune, ( £u$tatheO 

{Ibi4, 1*65 jflots précipités du milieu de 
la mer.) 

Ces comparaisons entasse'es où la poésie sepable epni« 
ser touses ses richesses , et oii, pour ainsi dire , l'imagi- 
nation ^e'bqrde , frappent vivement y et ne sont januus 
miçu^ placées que lorsqu'il s'agit de peindre un objet; 
terrible. On en voit des exemples dans Virgile et dans 
d'autres poètes/ Il semble alors que dans la nature on 
ne trouve rien qui égale la ehose dont on veut parler » 
et c'est cela mépie qui fonde la nécessité d'accumuler 
)es comparaisons^ 

(^Ibid. Hurlant contre le3 beords.) 
(Pagç 297, Et; tourne ^ terre ayçç rapiditi^.) 

Le grec ajoute ^ a comme une toupie »• 

{Ibid. Frappé par la fô^d^e de Jupiter. ) 

Ce vers était peut-rêtre sous les yçia. de Virgile , quan,4 
il fit celui dont on a tant admiré la chute ; 
• «..;, ^ ^ • . r]^ocu]?pi)^î(hm»ib9A^ 
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( Page 3oo. Aimé de Mercure plus qu'aucun 
troyen. ) 

Mercure etaif un dieu qui présidait aux troupeaux. 
Les anciens statuaires mettaient ordinairement un bélier 
au pied des statues de Mercure. ( Madame Dacier.) 

(Page 3oi. Gomme il eût levé celle d'un 
léger pavot.) 

Cette idée est fort juste ^ car la tête d'un pavot est sur 
une longue tige* ( Ibîd.) 

(liid. Muses, habitantes de l'Olympe.) 

Le poète , dans les occasions importantes , invoque 
les Muses. Ici , l'on voit qu'il triomphe du succès des 
Grecs y et ne veut rien oublier de ce qui peut contri-^ 
buerà leur gloire. (Pope.) 
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CHANT XV. 

JjES Troyens, dans leur fuite, repassent le 
fossé» les pieux tombent en foule sous les 
coups dés Grecs, et ne s'arrêtent qu'auprès 
de leurs chars, consternés, et pâles d'effroi. 
Mais Jupiter s'éveille au sommet de l'Ida : 
il est soudain levé, et voit les Troyens et les 
Grecs, ceux-là fuyant avec précipitation, et 
ceux-ci les poursuivant, ayant Neptune à leur 
tète. Il voit Hector étendu dans la plaine; 
ses compagnons l'environnaient : il respirait 
à peine ; et, blessé par l'un des plus vaillans 
d'entre les Grecs, ne donnant presque aucun 
signe de vie , il vomissait des flots de sang« 
Le père des dieux et des hommes le consi-^ 
dère avec compassion; et lançant à Junon le 
regard le plus terrible : 
• Divinité perverse ^ dit-41, ce sont évidem- 
ment tes artifices qui ont éloigné le noble 
Hector du combat, et mis les Troyens en 
fuite. Je balancé. si tu ne seras pas la pre- 
mière victime de cette trame funeste, et si 
îe ne ferai pas tomber sur toi-*méme tout le 
'poids de mon indignation. As-tu donc oublié 
le jour où 'tu parus dans les cieux, ayant 
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une enclume à chaque pied, les mains liées 
dune chaîne d'or qu'aucune force ne pouvait 
irompre? tu fus suspendue au sein des nuages : 
les dieux en gémissaient sur le haut Olympe , 
et t'entouraient sans pouvoir te dégager : 
j'eusse précipité celui qui eût osé l'entre- 
prendre , du palais céleste jusque çur la terre ; 
il y fût arrivé comme sans vie» Cependant 
une punition si terrible calmait à peine la 
. douleur et le courroux dont me pénétrait le 
sort de mon fils Hercule* Toujours ardente 
à le perdre, tu soulevas Borée et les tem- 
pêtes ; l'abandonnant à l'Océan indompté, tu 
le fis aborder, loin de sa route ^ dans l'île de 
Cos , d'où je le ramenai avec éclat au sein de 
l'heureuse Argos , après qu'il eut été soumis 
aux plus grands travaux. Je te rappelle ta 
disgrâce, pour que tu renonces désormais à 
la ruse , et que tu cesses de t'applaudir de 
l'amour que tu m'as inspiré , osant t'écarter 
de la troupe céleste et m'abuser par la plus 
insigne perfidie* 

Junon frémit de terreur : J'en atteste , dit- 
elle, la terre, l'étendue inunense du ciel, et 
le Styx qui coulé dans les demeures souter- 
raines, serment lé plus redoutable des dieux, 
j'en attesté ta tête sacrée, et notre couche 
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nuptiale que je ne voudrais pas déshonorer 
par un parjure : c est sans mon ordre que 
Neptune a causé la perte des Troyens et 
d'Hector; il na suivi que l'impulsion de son 
propre cœur, et n'a pu voir sans une vive 
compassion la détresse des Grecs repoussés 
jusques à leurs vaisseaux. Mais je vais l'exhor- 
ter à se rendre où tu l'ordonneras, dieu ter- 
rible des nuées. 

Le père des dieux et des hommes repre- 
nant un air tranquille et serein : Junon, dit-il , 
si dans rassemblée des immortels tu te con- 
formes désormais à mes désirs , Neptune , 
quelque opposé qu'il y soit, se montrera bien- 
tôt docile à notrç volonté. Mais, poiur me 
prouver que ton discours est sincère, va re- 
joindre la troupe céleste, et envx)ie sur le 
mont Ida Iris et le dieu décoré de l'arc. Tandis 
que la déesse ira vers l'armée djes Grecs porter 
au roi dessers Tordre de s'abstenir du com- 
bat et de rentrer dans ses demeures, je veux 
qu'Apollon réveille le courage d'Hector, et, 
ranimant ses forces , dissipe les douleurs qui 
déchirent son ame, et qu'il envoie parmi les 
Grecs la tremblante Fuite , afin que, dans leur 
déroute, ils se précipitent sur les navires du. 
fils de Pelée. Ce héros excitera la valeur de 
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son ami Patrocle qui, abattant une foule de 
jeunes guerriers, et parmi eux mon fils Sar-* 
pédon, tombera lui-même devant Troie sous 
la lance d'Hector, que le divin Achille , irrité 
de ce trépas , doit immoler à son tour. Alors 
je me déclarerai contre le^ Troyens : ils abau-- 
donneront le rivage , et seront mis en fuite , 
jusqu'à ce que les Grecs, sous la libre direc- 
tion de Minerve, s'emparent des tours dllion. 
Je n éteindrai-pas ma colère avant ce temps , 
et je ne permettrai point qu'aucun des im- 
mortels secoure les Grecs, que les vœux d'A- 
chille ne soient comblés, ainsi que j'en fis la 
promesse, scellée du signe de ma tête sacrée , 
le jour où Thétis, embrassant mes genoux, 
me conjura de protéger ce héros invincible. 
Il dit; et Junon, soumise à son époux, 
s'élève des sommets dlda sur l'Olympe. Tel 
que le rapide essor de la pensée de l'homme 
lorsqu'ayant parcouru des pap d'une vaste 
étendue, et se rappelant en un moment tous 
les objets qui l'ont frappé, il dit en lui-même^ 
j'étais ici, j'étais là : telle Junon franchit d'un 
vol précipité l'espace des airs et arrive au 
sommet de l'Olympe. Elle trouve la troupô 
immortelle rassemblée dans le palais de Ju- 
piten A son aspect, tous s'élancent de leurs 
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sièges^ et la saluent, tenant en main des 
coupes d*or. Peu attentive à ces .témoignages 
de respect, elle prend la coupe. que lui pré- 
sente la belle Thémis, qui la première vient 
à sa rencontre : Junon^ dit cette. déesse, quel 
motif t amène dans le ciel, saisie, à ce qu'il 
paraît, de consternation ? Le fils de Saturne, 
ton époux, t'aurait -il inspiré cette terreur 
profonde ? 

Ne m'en demande point le sujet, ô Thémis, 
dit Junon : tu connais son ame fière et in- 
flexible. Préside dans ce palais à nos fêtes, et 
tu entendras bientôt avec tous les immortels 
les funestes arrêts que Jupiter prononce : ils 
sont tels que ni les hommes ni les dieux ne 
pourront désormais se livrer aux doux épan- 
chemens d'une joie unanime , avec quelques 
transports qu elle ait éclaté jusqu'à ce mo- 
ment dans leurs festins. 

En disant ces mots , la déesse vénérable 
s*assied sur son trône : tous les dieux frémis- 
sent d'indignation dans le palais de Jupiter. 
Junon sourit; mais son front ombragé de 
noirs souixils n'annonce aucune satisfaction : 
Insensés; que nous sommes ! conUnua-t-elle en 
présence de toute l'assemblée, se livrant tou- 
jours à son courroux, une vaine fureur nous 
U. //• ai 
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le désir de l'aller joindre et de triompher de 
ses desseins par la persuasion ou même par 
la Tiolence^ Assis loin dé nous ^ il se rit de 
nos projets., et pense que son pouvoir rélève 
à uiye distance infinie de tous les immortels^ 
Somhettesi-vous donc k ses lois^ quel que soit 
le joug qu'il vous impose. Déjà Mars éprouve 
une infortune accablante; son fils Âscalaphe^ 
qui de tous les humains lui était le plus cher, 
Ascalaphe , que ce dieu formidable avait re- 
connu pour son saifg^ viftet de périr dans lef 
combat. 

A ce discours, Mars frappe SèÉ^ gt^Houx im- 
mortels ; et laissant éclater sa douleur : Par- 
donnez-moi dans ce jour, s'écrie-Hl, dieux 
de l'Olympe ; je cours dans l'armée des Grecâ^ 
{)our venger le trépas de mon âb, dût la fou- 
dre de Jupiter m'étendre parmi les morts, le 
sang et la poussières 

Il dit 4 et ord^mne à la Terreur et î la Fuite 
d'atteler ses coursiers, tandis qu'il revêt lui- 
même ses armes flaml^yantes. Aknrs on eût 
Vu Jupiter embrase contre leê ^eux d'un 
courroux bien plus terrible eRCOpe, si Mi- 
nerve , craignant pour toute la ts'oupe immor^ 
telle , ne se fût précipitée , loin de son trône , 
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hors du palais. Elle ravit le casque à la tête de 
Mars, le bouclier à ses épaules; fet, arrachant 
à s(a forte main la lance de fer, et la plaçant 
à récart, elle réprime son audace en ces mots : 
Furieux, qu'aucun frein n'arrête, tu cours à 
ta perte. Es-tu sourd à tous le^ conseils ?n as- 
tu plus ni sentiment ni pudeur ? n*entends-tu 
point les discours de Junon, qui vient de 
quitter le monarque des deux ? ou veux-tii , 
après avoir souffert toi-même le comble des 
malheurs, contraint de retourner avec un 
profond désespoir dans T Olympe , ouvrir à 
tous les autres dieux la source des plus affreu- 
ses calamités .^car Jupiter, abandonnant aussi- 
tôt la querelle des Grecs et des IVôyens, 
jtortera le trouble et Fliorreur dans les de- 
meures célestes ; il nous frappera tous de sa 
foudre, sans distinguer Tinnocent du coupa- 
ble. Etouffe donc le courroux dont t'enflamme 
la mort de ton fils : des guerriers supérieurs 
à lui par leur force et leur courage , sont des- 
cendus et descendront encore dans le tom- 
beau. Les dieux ne peuvent arracher aux loi;^ 
de la parque tous les humains auxquels ils 
ont donné le jour. En disant ces mots, elle 
ramène le bouillant Mars sur son trône. 
Cependant Junon appelant hors du palais 
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ÂpoUon et Iris qui exécute la volonté deà 
immortels : Jupiter vous ordonne , leur ^it- 
elle , de vous rendre au même instant sur 
rida ; quand vous serez en la présence de ce 
dieu, obéissez à ce qu'il voudra vous prescrire. 

La déesse rentre et se place sur son trône. 
Ds prennent un rapide essor, arrivent sur J|i 
montagne dlda; le fils de Saturne, assis, au 
sommet du Gargare, était environné d'ua 
nuage odorant. Ils s'arrêtent devant le maître 
des puées : il est satisfait dç leur prompte 
obéissance aux ordres de son épousQ ; et se 
tournant d abord vers Iris, ces mots volent 
de ses lèvres : 

Va, légère Iris, rapporte mes paroles à 
Neptune , sois le ministre fidèle de ma vo- 
lonté. Ordonne-lui d'abandonner le combat, 
de se rendre dans l'assemblée des dieux o\k 
dans le profond empire de la mer. S'il ose 
résister à mes ordres, qu'il juge, quelle que 
soit sa force , s'il pourra soutenir mon atta- 
tjue terrible : né avant lui, je crois lui être 
encore supérieur en puissance ; et cependant 
il ne craint pas de s'égaler à moi, devant qui 
tremblent tous les autres dieux ! . 

La prompte Iris, docile à sa voix, descend 
des sommets de l'Ida aux campagnes d'Uion. 
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Telle que se précipite du seiit des nuages là 
neige ou la grêle rapide par la violente im- 
pulsion de Borée qui ramène la sérénité dans 
les deux ; tel est le vol in^pétueux de la déesse- 
S'arrétant auprès de Neptune : Divinité à là 
chevelure azurée, dit-elle, je viens de la part 
du maître des dieux; il t'ordonne d'abandon- 
ner le champ de bataille, de te rendre parmi 
la troupe immortelle, ou dans le profond çmr 
pire de la^mer. Si tu résistes à cet ordre , ce 
dieu te menace de venir lui-même 'te livrer 
une attaque terrible : il t'ordonne d'éviter ce 
combat Quelle que soit ta force, il a reçu le 
premier la naissance, et croît t'étre-supérleW 
en pouvoir r cependaïit tu ne crains pas de 
t'égalcr à lui, devant qui tremblent tous les 
autres dieux î 

Qu cntends-je, réponditNeptune outré d'in- 
dignation i je connais son pouvoir ; mais il 
parle dun ton bien superbe^ q'îI prétend nip 
contraindre à lui céder, moi qui jîossède un 
rang égal au sien. Nûus sommes trois fils dé 
Saturne et de ftliée, Jupiter, moi, et le dieu 
des enfers ; l'univers fut divisé en trois em- 
pires ; chacun de nous obtint son partage. La 
grande urne des sorts ayant été agitée, le 
mien fut d*habiter pour toujours rOcéaii écu- 
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meux; Pluton reçut le tcnébteBX empire ; lé 
domaine de Jupiter fut Timmensité des cieux ; 
nous possédons la terre en commun, ainsi 
que r Olympe élevé. Je ne mci soHïnettrai donc 
pas auic volontés de Jupiter, tout émin^nt 
quest son pouvoir v qu'il demeure tranquille 
dans son domaine. Il ne doit pas ae promettre 
de m'épouvanter, comme une divinité timide, 
en me parlant de $a force et de sa souve- 
raineté. Qu'il adresse œs mienaces terribles à, 
se^ fils et à ses filles» contraints, de fléchir dès 
qu'il a proféré ses ordres aibsolus. 
. ; Dieu des mer^., reprit Iris, rapporterairje 
à Jupiter cette réponse forte et orgueilleuse ? 
Ne. veux-tu. point l'adoucir ."^ Les ames^éné-- 
reuses ne sont^^ infiepdbles;, et, t^ le ^s , 
il est des furies qui vengent le& droits. dç 

Je recoiuiais, Iris, la sagesse de toti conr 
seil,. répartit Neptune. Qu'on ^st heureux 
d'être éch^ré par celui même qui nous porte 
des ordres ! Mais je ne» p^is vaincre la fureur 
qui iSr'empare de mûn ame, lorsque ce dieu, 
que le destin a fait mon égal, m'insulte par 
des paroles fiâ|*ed et menaçantes. Je veux; 
bien, tout iâdi^^ que je suis, me prêtera 
5es désirs. Cependant je le déclare , et cette 
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Pfienace part du fond, de mon cœur ; $'il a 
résolu 9 contre mon gré et celui de Pallas, de 
^unon et de plusieurs autre3 dieux, de sauver 
les remparts d'Ilion , si rien ne peut l'engager 
à les détruire et à donner aux Grecs une vie- 
jtoire éclatante, quil apprenne que nous tous 
nous lijd jurons à jamais une haine implacable* 
|Sn xqAme temps il abandonne les Grecs , et 
se replpnge au fond de la mer : les héiros de 
Tarmée s'aperçoivent qu'il ne combat plus à 
leur tête. 

he maître des ^uéi^ se tournant aussitôt 
y ers Apollon ; Va maintenant^ dit-il, vers le 
belliqueux Hector^ Déjà Neptune, évitant 
tiion courroux terrible ^ est rentré dans la 
profonde ftiier ; s'il eût osé pi'attendre, toutes 
les divinité* de l'Olyippe, et méiàe celles 
qui, dans le TartaTe, entourent Saturne , 
.auraient enteiidu ]^e bruit de ce combat Mais 
il nous est plus utile ^'il l'ait jévité, et qu'il 
;aiit redouté ma pui^anee; cette querelle neuf; 
pu se teriùiner st^tns de violéiis efforts. Toi, 
prends mon égide guerrijère, entourée de la 
Terreur; et, Ijat secouant dans les airs, jette 
}9l consternation parmi les héros de la Grèce. 
Dieu qui lances le trépas, je remets à tes soimi 
^ijlustre Hector ; ranime ses forces et soutient 
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son courage, jusqu'à ce que les Grecs, mis en, 
fuite, touchent aux bords de FHellespont : ce 
n*cst qu'alors qu ils jouiront de quelque re-- 
lâche après tant de périls. 

Il dit : Apollon, soumis à Vdrdre de son. 
père, descend 4e llda avec la rapidité da 
vautour fatal à la colombe , et le plus impé- 
tueux de tous les habitans de Fair. It trouve la. 
noble Hector assis, lui qui, avant peu de mo- 
meris^ était étendu à, terre ; il vient de re^. 
prendre .ses esprits , reconnaît les amis qui 
l'environnent :. sa respiration est plus libre , 
et la sueur qui coulait dç ses membres s'est 
arrêtée , depuis l'instant où Jupiter a voulu 
le ranimer. Apollon s'avan^antà lui :yHector, 
fils de Prianir, dît-il, pourquoi, assis à l'écart, 
loin de tes troupes , es-tu livré à ce profond 
^battement ? Quelle douleur trouble ton ame? 

Hector levant vers lui un œil languissant :. 
O la meilleure des divinités , réppnd'^il, fais-, 
moi connaître celui qui me rend ce soin com-. 
pâtissant. Ne sais-tu pas que le furieux Ajax,, 
tandis, que je ravageais ses cohortes devant 
les vaisseaux des Grecs , a frappé mon sein, 
d une pierre énorme , et a dompté: mon aiv 
deur victorieuse ? J'ai cru voir en ce jour les 
morts et la demeure de Pluton ; déjà nion 
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ame était errante aux bords de mes lèvres. 

Rassure -toi, répartit Apollon, puisque 
Jupiter envoie du haut de Tlda le dieu eeint 
d'un glaive d'or , pour être à tes côtés et te 
secourir-, c'est moi qui t'ai défendu jusqu'à 
ce jour, toi et tes remparts. Excite kis eom-' 
battans nombifeux à pousser les coursiers 
rapides vers les vaisseaux ^ je marcherai de- 
vant eux ; et , leur applanissant une longue, 
carrière,. je forcerai les héros de ^i Grèce à. 
fair* ' 

Ces mots însp^ént au chef de I^rméê un- 
courage terrible. 'Tel qu'un coursier généreux 
q«ii ï^etenu lông-tèmpa à la crèche, rompt ses 
liens, franchit les campagneS'etlesfaft rétrâr 
tir sous ses pas; accoutuméàsebàigiier danâ^ 
l'eau courante d*un grafid fleuve, enorgueilli , 
il dresse sa tête , seooue sa longue crinière 
stiï* 6es épaules, et^ plein de 'Confiance dans: 
sa force et dani sa beauté, revoJe à ses jumçns; 
et* à ses^ pâturages : tel Hector, à la voix de 
l'un des inmiortels , court d'ui^ pas ag^le , et il 
anime les conducteurs des chars. 

Gomme des. chasseurs avec leur meute se 
précipitent sur les pas d'un cerf au longbois ou 
d'une chèvre sauvage qu'un rocher ombrage 
4'une forêt dérobe à leur ^poursuite ; lé sort 
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ne veut pas que Tanimal tombe en leur pouv 
Toir ; attiré par leurs cri$, par^t un lion à la 
fcrinière maje^^tueuse qui met en fuite toute la 
troupe ardente \ ainiù -^es Grecs ne cessaient 
àe suivre par cohortes leurs ennemis^ les perr 
çant de Ipurs glaives et de leurs lances , jus? 
qu*à ce qu'ayant vu Hector parcourir le« rang£| 
troyens, ils sont fr^ippéii 4^ terreur ^ etn'ont 
plus dé force que pour fuir. I^e fijs d' Andréa 
inon»l!ho4s^ \e^ ejthort^ ; c'était le plus vail-9 
}ant des Ëtoliens ^ habile à lancer le javelot , 
intrépide dans les cQuibif^t» de pied hjf^me , et 
cédant Ip pm k peu djs j^es jeimes. comp^?? 
ipions, lorsque ^ dans les ^^nseib^ ils sedts^ 
putaient la gioir!^ 4^ l'éloqueiiçe. 

Dieux , 3'écri6f-t-il , quel prodige frappe 
jtÈûs regarda ! Hector, échappé des niain$ 
de la parque , i^eypit la lumièi'e ! Nous nous 
flattions téos qu'il nVs&t succombé sou$ les 
coups du fils de TélaiQoii : mais un dieu dont 
le secours lui ^t toujow^ propice a sauyéce 
héros, qui a jroftché ces paipp^gnf^s de morts, 
pt qui va sans^doiite cerner de nouveaux ra-? 
yages; car c'est avec l'appui de Jupiter qti'a-r 
nimé de çfftte audace ^ il reparlât 1^ !& ^^ta 
4es rangs. Suivez mes avi$ ; que la multitttdQ 
craintive 5e rppprochjp de^ yaisses^ux : nous^ 
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qui aoQS glorifians d'être Us plus y£»Uans de 
Tarmée, soutenons Tattaque d'Hector , et 
allfuit à sa rencqntre hds piques levées , ten- 
ons de k repousser ; U n'osera, malgré lafa-t 
iretir qui Tçiiflammei pénétrer dans cette co^ 
^Qi^e i&trépide. 

Ils einbi^assent f«et avi^^vec Ardeur, Ajaxv* 
{doménée, Teucer^ Mérion etMéges, quon 
prendrait en ce tn^|n€tntjpQur le dieu Mars,; 
appellent les pbus havdla^èiriers, rangent 
les bataillons destinés à coxnbatb^e Hector et 
^3L troiipe 1^ tandia^ que Jia smîHit^de reculé versç 
I^es vaisseaux. {/ep^.Troyeii.a serrent leurs rang$ 
ft comuiei^ç^^la^dbai^ ^ Hector lès çoisduit^ 
ti^veriantla^pJiaJAeà^^dspas, et Apollon 
le pré€^4ê ea^rô^né d'uii nuage; il tient ei» 
main ïép/^ impétueuse ^ terrible , bérisaéa 
4e traits « ^ dardailt de^ ^amnie^ t ^e Yulr 
çain remit ^ J.upiteiç pojur être portée daii& 
les batailles., \et y i^éiiapdre la terreur et la. 
fuite. Armfé de eelte égida, ^ devançait les 
troupes. ]L6s Grées serreiitaaiflisi leurs rangs, 
^t sojatièiineBt^ celte attaque i&uieuse» Des 
^eox côtés s*âèveiit des cris perçant : les 
traits volent dses arcs^ les nombreux javelodts. 
s'élancent des mains hai!âîea; Iss uiis s en- 
foncent dans le seîa de yetmes guerriers , les 
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mitres se plongent dans la terre au milieu de$ 
deux troupes, altérés de sang. Tant queff égide 
était immobile dans les mains d* Apollon, les 
traits de Tun et l'autre parti apportaient ht 
mort ; mais lorsqu en face des Grecs il Té-» 
)>ranle , et accompagne ce mouvement d un 
cri terrible, il glace le CQurage. dans, leurs 
cœurs et fait évanouir toute leur audace. Tels 
qu 1|l^grand troupeau de brebis que dissipent 
deux animaux fêlées veiius subitement dans 
une nuit tén^reuse et dàiiS Fabseneê du ber-. 
ger ; tels les Grecs intimidé^ $oiit mis cptf fuite^ 
Apollon jette parmi eu3ç la terreur; et remplit 
4'intrépidité Hector et le^ TCroyens, Alor$ 
règne lé carnage* dans ces bJàtaiUôns disper^ 
ses : Hector terrasse Stichius et Arçésttas , 
Tùn chef des Béotiens, Tautre compagnon- 
fidèle dm grand Ménesthée^ Enée immole 
Médon et lasus 2 Médop; fils nàtçu*el d'OïIee,, 
et tenu de Phylacét ou il s'était relégué ^^^^ 
de sa patrie pouravôi^ versé le s$àig dû frère 
4'Eriopis ^ époilse d'Oïlée, lasus^ digne fijs dé 
Sphélus, et chefcles Athénieils, Ménesthée 
expire sous les coups de Polydamaa ; PoUteSr 
fi-appe Çchios' cpû osait s avancer à la tête de 
quelques cofilfaattans; Tillustre Agénor étend 
Çloqius à ses pieds ; et Paris atteint Déipçhusi 
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fuyant du milieu de la mêlée , et le perce de 
part en part. 

Tandis que les vainqueurs enlevaient des 
armes, les Grecs tombant sur les pieux et dan;» 
le fossé profond, courant en désordre, cher- 
chaient Tabri de leurs remparts. Hector or* 
donne à haute voix aux Troyens de fondre sur 
les vaisseaux, d'abandonner les dépouilles san** 
glantes : Celui qui s'écartera des vaisseaux 
rece^Ta sur-le-champ le trépas de ma main ; 
et loin que ses frères et sœurs allument son 
bûcher funèbre , les vautours disperseront 
son corps déchiré autour des murs d'Ilion. 

En même temps il pousse ses coursiers y 
alongeant son fouet jusquà la crinière, et 
anime. tous les rangs des Troyens qui, élevant 
leurs voix menaçantes, guident ^ur ses pas 
leurs chevaux traînant leurs chars rapides ,i 
font retentir les airs d'un tumulte épouvan- 
table. Devant eux, Apollon, eti un moment, 
renverse du pied les bords du fpssé profond ; 
et le comblant , il leur forme un pont solide , 
aussi étendu -dans sa largeur et dans sa Ion-* 
gueur que le vol d'un javelot, lancé par un 
homme vigoureux qui fait l'essai de sa force. 
Ils se précipitent par phalanges dans ce che- 
min, ayant à leur .tête Apollon armé de l'égide 
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formidable. Il détruit le rempart atec autant 
de facilite qu'un enÊuit, aux bords de la mer, 
après avoir construit, pour amuser son ennui, 
un édifice de sable , le bouleverse des mains 
«tdes pieds, en se jouant : ainsi, divin Apol- 
lon , tu renversas les longs et pénibles travaux 
des Grecs , et répandis parmi eux la terreur et 
la fuite. Us s'arrêtent enfin auprès de leurs 
vaisseaux , s'exhortant les uns les autres , le- 
vant leurs mains vers tous les immortels, et 
les implosant à haute voix. Nestor sur-tout, 
ce père des Grecs, étendant les bras vers le 
séjour des astres , fait cette prière : Jupiter , 
maître souverain , si jamais quelqu'un , dans 
les champs féconds de la Grèce , immolant 
en ton honneur des taureaux ou des brebis , 
te conjura de lui accorder nn heureux retour, 
et si tu voulus te 'montrer favorable à ses 
Vœux par un signe non trompeur , souviens- 
t'en aujourd'hui; écarte loin de nous, dieu 
de r Olympe, cett« cruelle calamité, et taé 
permets pas que les Troyens précipitent les 
Grecs dans le tombeau ! 

C'est ainsi qu'il l'invoque. Jupiter entend 
la prière du vieux Nestor ; il lui répond par 
un coup éclatant de tonnerre. Les Troyens , 
interprétant eft leur faveur cet augure de la 
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Volonté de Jupiter , s ëlancent avec plus de 
furie contre les Grecs , et ne songent qù*à 
poursuivre le combat. Comme les vagues 
énormes de Timmense Océan , poussées par 
Taquilon sifflant qui grossit les flots , surision-^. 
tent les bords d un navire et le submergent ; 
ainsi les Troyens franchissent à grands cris la 
muraille. Ils voient avec leuri^ coursiers ; et ^ 
les piques à la main ^ combattent devant les 
poupes du haut dé leurs c^hars, tandis que les 
Grecs, montés sur les sombres vaisseaux, se 
défendent avec de longues massues du chêne 
le plus dur» armes navales dont la tête est 
d*airain» 

Tant que Ton avait combattu autour da 
tour , Patrocle , demeuré dans la tente d*Eu- 
rypyle, lavait consolé, s'était occupé du 
Soin de guérir sa plaie et d'appaiser ses 
cruelles douleurs. Mais lorsqu'il voit les 
Troyens inonder le rempart , et les Grecs 
troublés fuir en tumulte , il pousse un long 
gémissement, frappe ses genoux; et plongé 
dans une sombre tristesse : Cher Eurypyle ,; 
s'écrîe-t-il , je ne puis m'arrêter ici plus long- 
temps , quelque besom que tu aies de mon 
secours ! le combat devient plus terrible. 
Qu un serviteur fidèle adoucisse l'amertume 



336 l'iliade, 

de tes maux ; je vole vers AchUle pour l'en- 
gager à prendre les armes. Qui sait si , avec 
le secours dune divinité, mes exhortations 
ne parviendront pointa l'émouvoir? Les le- 
vons d'un ami ont un si grand empire sur 
notre cœur l En disant ces mots, il se préci- 
pite hors de la tente. 

Cependant les Grecs soutiennent Fattaque 
impétueuse des ennemis; mais, quoique su- 
périeurs en nombre, ils ne sauraient repous- 
ser les Troyens qui, de leur côté^ ne peuvent 
rompre ces phalanges, et s ouvrir un passage 
jusques au nûUeu des vaisseaux et des tentes. 
Les combattais conservent leurs lignes, ainsi 
que dans la main du savant constructeur qui , 
instruit par les leçons de Minerve^ forme un 
navke, l'équerre exacte garde le niveau. Par- 
tout Ton était animé du même courage. Mais 
Ton distinguait TUlustre Hector attaquant le 
superbe Ajax ; ils se disputaient avec acharne- 
ment un vaisseau : lun ne peut Tembraser et 
repousser le vaillant défenseur des Grecs, ni 
l'autre écarfer un advçrsaire dont une divi- 
nité a conduit ici les pas. Là , Ajax perce de 
sa pique le sein du fils de Clytius; Calétor, qui 
s'avançait en secouant une torche ardente ; la 
torche échappe de sa main ; dans sa chute il 
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fait gronder la terre. Hector voit son parent 
étendu dans la poussière devant ce vaisâ^^^ 
fatal : Troyens , guerriers de Lycie , et vous , 
Bardauiens, s'écrie -t* il, denieurez fermes 
dans cet espace étroit et serré, et ne souffre? 
point que le fils de Clytius , tombé devant les 
navires , soit dépouillé de son armure. 

Il dit; et lançant son javelot contre Ajax, 
il le manque , mais atteint Liycophron , de 
Cy thère ; écuyer de ce héros, il avait trouvé 
chez lui.tm asile heureux , exilé de. sa patrie 
pour un meurtre involontaire : le javelot ar- 
dent lui perce la tête>, comme il combattait 
fidèlement à côté d* Ajax ; il tombe de la poupe 
du navire , et meurt. Ajax frémit de douleur et 
de courroux , ^ se tournant vecs son frère : 
Cher Teucer, dit -il, nous avons perdu .le 
compagnon de nos travaux^ le fils de Mastor, 
recueilli dans notre palais, où nous l'hono- 
rions comme ceux dont nous tenons le jour ; 
le furieux Hector vient de Timmoler. Qu!a^ 
tu fait de ces flèches dont le vol portait, la 
mort , et de cet arc que te remit Apollon?' . 
A ce reproche , Teucer vole ; il . est au- 
près d'Aja;x, tenant Tare flexible et Je carquois, 
chargé de traits; prompt à les envoyer atpc 
Troyens, il fr^peClitùs^^fils illustre àei 
11/ //. > ^2 
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Pisénor, et compagnon de Polydamas, dont 
il conduisait le char. Sans cesse il s*exerçait 
à dompter les .coursiers indociles, et dans ce 
moment il poussait les siens au milieu des 
plus épaisses phalanges ^ parle désir de plaire 
à Hector et aux Troyens, lorsque la mort ^ 
dont nul ne le garantit , irint Tassaillîr malgré 
sa course rapide : la flèche le frappe à la tête ; 
il'tembe , les coursiers reculent en secouant 
le char vide avec^un brùit retentissant. Poly- 
damas» qui d abord s'en aperçoit, accourt, 
les arrête : il remet les rênes aux mains d* As- 
tinotts ; et lui recommandant avec soin de ne 
pas s*éloigner, il reparait au premier rang, 
et poursuit le combat. 

Alors Teucer tourne contre Hector un 
autre dard qui , s'il eût fendu Taîr , eût ter- 
miné lattaque que ce chef livrait aux navires, 
et au milieu de ses plus nobles exploits leût 
couché dans le tombeau : mais le dard ne 
"trompa point la prévoyance de Jupiter, qui , 
veillant sur les jours d'Hector, priva de cette 
gloire le fils de Télamon, et rompit fa corde 
de cet arc fameux à finstant où il la tendait ; 
le trait se détourne , l'arc tombe de ses mains. 
Le jeune guerrier, le cœur palpitant de cour- 
roux, dit à son frère : Ah f je n en puis Âour, 
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ter, quelque dieu détruit notre espoir, et 
rend désormais tous nos e£Forts inutiles. Oui, 
c'est un dieu qui a fait tomber cet arc denoies 
mains , et qui a rompu la corde solide que fy, 
avais attachée ce matin même pour soutenir 
en ce jour le vol fréquent de mes flèches. 

Ami ^ répond le grand Ajax , abandonne 
ton arc et tes traits, puisqu'un dieu jaloux de 
la gloire des Grecs t'en a dépouillé. Prends^ 
un javelot, charge ton sein d'un bouclier ; et 
signalant toi-même ta valeur , excite celle de 
nos troupes. Ne songeons plus qu'à combat- 
tre ; et &il faut que les Troyens s'emparent de 
nos vsdsseaux, faisons -leur du moins payer 
cher ce triomphe. 

Teucer court déposer son arc dans sa 
tente :.il couvre son sein d'un bouclier épais ^ 
couronne son front intrépide d'un casque oà 
flotte un panache ei^ayant, saisit une lance 
pesante, vole , et dans un moment il a rejoint 
Ajax. 

Hector, ayant vu tomber l'arc de Teucer, 
s'écrie : Troyens, et vous, guerriers de Lyci^, 
soutenez devant les vaisseaux tout l'éclat de 
votre ancienne renommée. Jupiter, mes yeux 
l'ont vu , désarme un ennemi redoutable. Sa 
puissance a des traits qu'on ne saurait mécon- 
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naître , soit qu'il élève les uns à une illustre 
gloire, soit qu'abaissant les autres il lent refuse 
sa pft>lection, comme en èe moment il endort 
le courage des Grecs et prend en main notre 
défense. Précipitez-vous donc en foule sur les 
vaisseaux. Que celui de vous auquel un trait 
doit apporter le trépas, expire sans regret :' 
il lui sera glorieux de mourir en combattant 
pour Ta patrie ; et cependant il laissera après 
lui en sûreté son épouse , ses fils , sa maisou 
et tous ses biens, lorsque les Grecs re voler ont 
avec léiir flotte clans leur terre natale. Ce dis- 
coursles remplit de force et d'intrépidité. 

D£ son côté le fier Ajax encourage les 
siens : O honte ! ô Grecs ! c'est mâintenatit 
qu'il' hôùs faut périr, ou iious délivrer de 
^ l'enneifni qui nous presse. Espérez-vous, si 
Tardent Hector s'çmpare de nos vaisseaux,' 
travef éèr à pîed la mer pour rentrer dans 
votre'pàtrie ? N'fentetidez-vous pas Hector 
animer toute son armée, plein de la rage 
impatiente de i^éduîre lés vaisseaux en cen- 
dres ? Ce n'^st pas à des jeux qu'il veut faire 
aller ses TVoyens , mais au plus sanglant 
combat. Lé seul parti qui nous reste , c'est 
' ^e'eohfÉHailï'è nos bras et nos' efforts avec 
les leurs dans l'homblé mêlée. Au lieu de 
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BOUS consumer dans une longue défense sans 
parvenir à nous venger , renfermés dans ce 
champ étroit par des troupes inférieures , 
quun seul instant décide si nous devons 
vivre ou mourir. Il dit, et son ardjBur passe 
*dans Tame des Grecs. 

Alors les -deux partis sèment de nouveau 
le carnage. Hector frappe le fils de Périmède, 
Schédius , à la tête de ses Phocéens. Ajax 
renverse Laqdamas , chef de bataillons nom- 
breux, rejeton illustre d'Anténor; tandis que 
Poly damas perce le sein d'Otus, campagnon 
de Mégès, conduisant les magnanimes Epéens. 
À peine Mégès la-t-il aperçu , qu'il s'élance 
sur Polydamas qui , en s'inclinant , trompe 
Tespoir de son adversaire ; Apollon ne veut 
point que le fils de Panthus périsse dans 
cette mêlée : le javelot de Mégès se plonge 
dans le sein de Cresmus, qui tombe, et ses 
armes décorent le vainqueur. Cependant 
Dolops court l'attaquer , habile à manier la 
pique ; l'illustre Lampua , né de Laomédcm , 
donna le jour à ce guerrier valeureux , qui 
fond en ce moment sur Mégès, et lui perce 
le bouclier. Mais la pique redoutable est 
arrêtée par Tépaisse et solide .cuirasse que 
Phylée apporta jadis^ d'Ephyre, des bords 
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du Sellëis, prëaent quil reçut d^Euphètes, 
son hôte et son ami, roi de ces contrées , pour 
s*en couvrir dans les batailles ; souvent eUe 
lui servit de rempart contre les traits de 
Tennemi, et en ce jour elle dérobe son fils 
à la mort. Mégès irrité pousse contre son 
adversaire sa lance aiguë , latteint au casque 
hérissé de crins , et abat le panache qui , 
brillant d*une pourpre récente , tombe dans 
la poussière. Pendant que Mégès soutensût 
ce combat et se flattait de vaincre , arrive 
Ménélas , qui lui enlève cette gloire : il sç 
glisse à côté du troyen, le frappe à Fépaule; 
la pointe furieuse, brûlant de s*enfoncer, lui 
perce la poitrine ; son front touche la terre* 
Mais comme ils se précipitaient sur lui pour 
le dépouiller de ses armes , Hector enflamme 
tous ceux auxquels ce chef était uni par le 
sang, et il adresse sur-tout des reproches ai| 
fils d^Hicétaon, le jeune et brave Mélanippè. 
Tant que les ennemis furent éloignés de ces 
bords, il faisait paître les bœufs dociles dans 
les riches plaines de Percote : mais lorsque 
leurs vaisseaux, poussés par de nombreuses 
rames, parurent, il revola dans Uion; et se 
distinguant parmi jies Troyens , il denieuf ai^ 
auprès du vieux Priam, qui le chérissa{t 
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comme Fun de ses fils. Laisserons-nous ainsi , 
ô Melanippe, glacer notre valeur? lui dit 
Hector avec véhémence : ton cœur n est-il 
pas même touché du trépas de notre parent? 
Ne vois-tu point ces guerriers s empresser 
à dépouiller Dolops de son armure ? Suis- 
moi.: désormais ce n est pas de loin que nous 
devons attaquer les Grecs ; il faut ou les im- 
moler I ou qu'ils renversent Ilion depuis le 
faîte de ses remparts « et fassent ruisseler le 
sang de tous nos citoyens. 

En disant ces mots, il précède Mélanippe, 
qui le suit avec l'intrépidité de l'un des im- 
mortels. Le fils de Télamon enflammant aussi 
les Grecs : Amis, s'écrie-t-il, combattez, ré- 
veillez l'honneur dans vos âmes, et craignez, 
au milieu du choc des batailles, de vou& 
couvrir d'une éternelle honte aux yeux de 
vos compagnons. Avec cette noble crainte» 
on survit aux périls ; s'abandonner à la fuite , 
c*est courir à l'infamie et au trépas. Les Grecs^ 
déjà brûlant de repousser l'ennemi, conser- 
vent au fond du cœur ces paroles , et forr 
ment de leurs boucliers un rempart d'airain 
autour dés vaisseaux. Jupiter ranime le cou- 
rage des Troyens. 

Alors Ménélas excite le feu d'Antiloquc 
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par ces paroles : FUs de Nestor, îl n'est point 
dans l'armée dé plus jeune guerrier que toi ; 
îl n'est aucun de tes compagnons qui te de- 
vance à la course , et dont tu ne surpasses 
la valeur : que ne voles - tu hors des rangs 
pour tenter de répandre le sang de quelque 
fameux troyen ? 

H dit, et s'éloigne. Antîloqtie se précipite 
hors des rangs; et, jetant de tous côtés ses 
regards,, fait partir sa lance. Au vol de cette 
lance hardie, les Troyens épouvantés recu- 
lent ; elle prend un heureux essor , fràpj>e le 
Cœur du brave Ménalippe qui courait dun 
air superbe aux combats : la terre retentit 
de sa chute, ses armes pi'olongerit ce bruit 
éclatant. Comme un limier agile fond sur le 
chevreuil' blessé d'un coup mortel par la 
main du chasseur au moment qu'il s'élançait 
de sa retraite; ainsi, Mélanippe, le fils cou- 
rageux de Nestor , accourait pour t'enlever 
ton armure. Mais il ne peut échapper à l'œil 
d'Hector, qui, suivi d'une troupe vaillante, 
vole à' sa rencontre; Antiloque, malgré son 
audace , cherche une retraite. Semblable au 
jeune lion qui s'est signalé par une action 
hardie , a déchiré k chien fidèle ou le berger 
qui veillait auprès d'un troupeau , et fuit 
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avant que les bergers attroupes le pour- 
suivent : tel Antiloque se retire. Déjà Hector 
et les Troyens , poussant des cris terribles , 
le couvraient d'une nuée de traits dont le 
vol annonce la mort. Il se retourne cepen- 
•dfint dès qu'il a gagné ses cohortes. 

Mais les Troyens, toujours plus acharnés, 
comme une troupe de lions dévorans, fon- 
dent sur les vaisseaux. Ils accomplissent la 
volonté de Jupiter, qui ne cessait d'entrete- 
nir leur audace , tandis qu'il affaiblissait celle 
des Grecs et les dépouillait de leur gloire. Il 
inspirait aux Troyens un courage sublime , 
voulant qu'Hector ait l'honneur de porter 
dans les navires des flammes qui frappent la 
voûte céleste, et que lés vastes? désirs de 
Thétis soient accomplis : ce dieu prévoyant 
n'attendait que l'embrasement d'un vaisseau 
pour renouveler dès ce moment la fuita des 
Troyens et rendre la victoire aux Grecs. Dans 
ce dessein, iL pousse contreles navires Hector 
déjà rempli d'une ardeur indomptable. Le 
guerrier s'abandonne à toute sa rage : tel 
Mars secoue sa lance ; ou telle, au sein des 
montagnes , la flamme dévaste une épaisse 
forêt. Sa bouche est écumante ; sous ses fa- 
rouches . sourcils sçs yeux lancent des feux 
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effirayans ; le casque s'agite avec bpuit autour 
du front d'Hector, tandis quil combat. Ju- 
piter, du haut des cieux, le protège, Vélève 
et rhonore seul parmi tant de héros. Hélas! 
ce chef touchait au terme de sa carrière, et 
déjà Pallas hâtait TanÎTée du jour fatal où il 
devait tomber sous le bras du fils de Pelée ! 

En ce moment Hector, impatient de rom- 
pre les rangs ennemis, se précipite partout 
où il Yoit les plus nombreux combattans et 
les plus fortes armes. Cependant, quelle que 
soit son ardeur, il ne peut se faire jour a tra- 
vers ces cohortes rangées dans un carré for- 
xnidable. Tel, au bord de la mer écumeuse, 
un rocher énorme oppose sa tête au choc 
impétueux des vents sonores, tandis que son 
pied résiste aux flote épouvantables que vomit 
contre lui la^ mer : tels les Grecs soutieiment 
de pied ferme Tattaque des Troyens. Mai» 
enfin Hector, étincelant de feux, se jette dans 
la foule de leurs combattans : il y tombe 
comme une vague furieuse , enflée des vents 
élancés des nues , fond sur un léger vaisseau ; 
le vaisseau est couvert d'écume , les vents mu- 
gbsent dans la voile , un tremblement agite 
le cœur des matelots, portés sur les ondes et 
séparés par un court espace de la mort : ainsi 
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l'effrôi s'empare de l'ame des Grecs. Comme 
encore un lion funeste se précipite sur un 
nombreux troupeau de génisses paissant aux 
bords humides d'un grand marais ; le berger 
songe à leur défense ; mais , novice dans ce 
genre de combat, il accompagne d*un pas in- 
certain tantôt la première tigne, tantôt la 
dernière , lorsque son adversaire , se jetant 
au milieu du troupeau, dévore un taureau 
superbe ; tout se dispersi^ avec épouvante : 
tel Hector, conduit par Jupiter, met tous les 
Grecs en fuite, et ne ravit le jour qu au seul 
Périphètes, né de Goprée, qui porta les ordres 
d!£urysthée au grand Alckle ; d un père si 
peu illustre sortit ce guerrier décoré de toutes 
les qualités martiales, aussi léger à la course 
qu intrépide au combat, fameux par sa pru- 
dence entre les héros de Mycènes. En ce 
moment il ne dispute point à Hector la vic- 
toire. Il heurte, en se tournant, le bas de son 
bouclier , qui descendait jusqu a ses pieds ; 
ébranlé par ce choc , il tombe à la renverse ; 
dans sa chute, son casque retentit autour de 
ses tempes. Hector est aussitôt à ses côtés , 
et, lui plongeant sa jHque dans le sein, Fim- 
mole aux yeux de ses. compagnons qui, mal- 
gré leur douleur, ne peuvent le secotu^ir; ils 
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craignent pour eux-mêmesrinvincible Hector.' 
Les Grecs, contraints d'abandonner les 
premières lignes de leurs vaisseaux, ne sont 
plus défendus que par ceux qui occupent le 
bord du rivage : poursuivis de toutes parts , 
ils courent vers la mer , s'arrêtent en foule 
devant leurs tentes sans se disperser encore, 
retenus par la honte et par la crainte ; ils 
ne cessent de s'exhorter l'un l'autre à haute 
voix. Nestor sur r tout, ce gardien constant 
des Grecs, les implore au nom 4^ leurs pères : 
Ch^ers amis , montrez - yous dignes élèves 
de Mars , et ne redoutez que l'opprobre. 
Souvenez-vous dé vos femmes , de vos en- 
fans et de vos biens ; souvenez-vous sur-tout 
de vos pères, soit qu'ils respirent encore, 
soit que la. mort ait terminé leurs jours. Dans 
leur absence, je vous supplie, comme s'ilâ^ 
TQus parlaient par ma voix , d'être inébran- 
lables, de ne pas tout perdre par une fuite 
honteuse. 

Ces parojes du vieillard rallument kur 
valeur, et Minerve dissipe le nuage épais, 
dont une divinité obscurcit leurs yeux; la lu- 
mière renaît près des vaisseaux et daps tout 
le champ debataiUe, Ils découvrent et l'in- 
trépide Hector et ses cohortes , tant celles 
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qui, n'ayant osé le .suivre, avaient cessé de 
combattre , que les phalanges qui signalaient 
avec lui leur audace devant les vaisseaux. 
Désormais le fier Ajax dédaigne de- se tenir 
auprès de la foule des Grecs : il traverse à 
grands pas le haut des navires , balançant 
dans sa main une massue navale , énorme v 
armée de fer, dune longueur démesurée. 
Tel qu'un écuyer, adroit voltigeur, ayant 
choisi quatre coursiers dans un haras, les 
pousse au milieu d'une route publique vers 
une grande ville ; une multitude de specta- 
teurs , hommes et femmes , le suit de l'œil , 
admire avec quel exact équilibre il s'élance 
tour à tour d'un coursier à l'autre au milieu 
de leur vol impétueux : tel Ajax court à 
grands pas sur les nombreux vaisseaux. Sa 
voix frappe la voûte céleste ; il exhorte sans 
relâche les Grecs , avec des , cris épouvan- 
tables , à défendre leurs navires et leurs 
tentes. 

Hector, non moins intrépide, ne demeure 
pas dans les rangs troyens : mais, semblable 
à l'aigle ardent qui fond sur un peuple ailé 
d'oies sauvages, pu de grues, ou de cygnes 
A long cou , paissant aux bords d'un fleuve ^ 
il se précipite sur un navire à la proue 
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azurée : Jupiter l'y pousse de son bras puis-^ 
fiant, et anime les Troyens à le suivre. Alors 
le carnage se rallume devant les vaisseaux 
avec plus de furie : à la bouillante ardeur 
de tous les guerriers on eût dit qu'ils com-^ 
mençsdënt le combat, et qu'ils étaient infa^ 
tigables. Les Grecs , sans espoir d'écbapper 
à leur ruine, et les Troyens, assurés d'^m* 
braser les vaisseaux et d'immoler tous les 
héros de la Grèce , sont animés d'une ^ale 
fureur. 

Hector cependant saisit le premier la poupe 
d'un navire superbe, léger, qui porta Pro- 
tééilas sur ces bords , et ne le ramena point 
dans sa patrie. Là les deux partis, an se dis- 
putant ce navire, se donnent mutuellement 
le trépas : ils n'attendent pas de loin le vol 
impétueux des flèches et des javelots ; mais 
s'attaquant de près, et poussés par une même 
rage, ils se frappent de haches tranchantes , 
de glaives aigus et de lourdes piques. Les sa^ 
bres aux brunes et fortes poignées tond[>ent 
des mains ou des épaules des combattans ; 
des torrens de sang noircissent la terre. 

Hector n'abandonnant pas la poup^ du vais- 
seau qu'il tenait embrassée : Troyens, s'écrie- 
«hII, apportez les flammes, et fondez A pha-: 
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langes serrées sur reimemi. Yoicl le jour 
illustre où Jupiter appelle tous nos guerriers 
à détruire cette flotte qui , abordée à ce ri- 
vage contre la volonté des dieux, nous a 
causé tant de malheurs par la timide pru- 
dence dç nos vieillards ; ils n ont mis que 
trop long-temps un frein au désir que j^avais 
de l'attaquer ; ils m'ont retenu moi et notre 
armée : mais si Jupiter alors nous égara,^u- 
jourd*hui c'est ce dieu lui - même qui nous 
conduit et nous enflamme. 

A ces mots ils se jettent avec une nouvelle 
impétuosité stir les Grecs. Ajax ne peut plus 
soutenir ce choc : accablé de traits , il i«cule 
de quelques pas , croyant toucher à la mort ; 
et, abandonnant la poupe , il se fixe sur le 
court espace d'un banc de rameurs : là , il 
observe l'ennemi, et de sa pique il ne cesse 
d'écarter des vaisseaux tous ceux qui s'avan- 
çaient avec des torches ardentes; et cepen- 
dant élevant sa voix formidable , il encourage 
constamment les troupes : Amis, héros de la 
Grèce , nûnistres de Mars, méritez le nom 
de guerriers , et rappelés^ en ce moment tout 
le feu de votre ancienne valeur. Pensez-vous 
trouver derrière vous des secours ou un rem-r 
.part plus solide qui puisse vous offrir un abri 
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contre là mort? Nous n'avons près de nous 
aucune ville fortifiée de tours pour nous dé- 
fendre et pour renouveler nos troupes : nous 
sommes, dans les champs des redoutables 
Troyens, adossés à la mer, éloignés de notre 
patriei Cherchons donc notre salut, non dans 
les séductions flatteuses de Tindolence , mais 
dans notre bras. 

Il dit, et, furieux, il pousse sa pi<pie« Celui 
des Troyens qui, excité par Hector, accourait 
pour se distinguer aux yeux de ce chef avec 
sa torche enflammée, est aussitôt immolé de 
la maitt:dAjax. il renverse ainsi douze guer- 
riers devant les navires. 



FIN DU CHANT QUINZIEME. 



REMARQUES 
SUR LE CHANT QUINZIÈME. 



( Page 3 1 7, Il est soudain levé, ) 

Au moment où il s'eV^ilte > il çomixience à soupçonncf 
qu'on l'a voulu surprendre, et il craint q}ifi p dui:an{ 
3on sommeil y qi^elque divinité n'ait secourii^ les Grecs. 
Pope observe qu'Adam, dfUQS le Paradis F^s^du de MiU 
ton , se trouve dan^s n^e sit^atû^n à peu près semblabije 
À celle de. Jupiter, et qu'il éclate au^si ,en reproches 
contre sa femme. 

{Ih'd, As-tu donc oublié le jour où tu parus 
dans les deux. ) , * 

Les anciens ont très-bien remarque qu'Homère n'a 
.pas entièrement invente' ses fables , et qu'U s'appuyait 
.sur la tradition. On ne pent douter que cette Ë|ble-ci , 
dans son origine , ne rc^fermAt quelque allégorie. Junofi 
jreprésent^'air : selon \es .C9mm,entateurs , les deux eur 
cluraies qu'elle a au^ pieds sont les de^ux élemens , If 
terre et l'eau } la cbaine d'or qui lui lie les mains , c'es^t 
l'étber ou le feu. Je ne puis m'empecher 4e rapporte^ 
l'allégorie morale, que madame .Dacier ^ cru vo^r da^ 
4:1e passage : « Ces p^asse^ ;attac^ées aux p^ds ^e Juijion , 
« dit-ellè, et cette chaîne d'or, ne marquent -elle^ pa^ 
« lessoii)s dpmestjqueiqui; cAmme4es epli^aves, doi- 
« vent retenir les femmes dans leurs maisons et les 
« empêcher de courir. gà et là; jet de l'.autre côté, les 
II. //. 23 
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« beaux ouvrages qui > comme des chaînes d'or, doivent 
« occuper leurs mains « ? Je ne sais si cette allégorie 
n'aurait pas cte plus du goût des femmes grecques que 
des nôtres. 

n y avait ici , dans les anciennes éditions d'Homère', 
deux vers où il était dit que Jupiter jeta ces enclumes 
dans Troie; ce qui, selon Eustathe, prouve que ce 
châtiment de Junon dont parle ce poète était fondé sur 
nne ancienne tradition. Eustathe ajoute qu'on l'avait 
assuré qu'on montrait encore ces deux masses à Troie. 
Madame Dacier en conclut qu'il y avait eu quelque 
statue de Junon avec ces enclumes aux pieds et cette 
chaîne d'or aux mains , et qu'il n'en était resté que la 
chaîne et les enclumes. ' 

On peut demander si un poète doit employer des 
fables qui présentent une divinité sous un air bas ou 
ridicule. Ceci dépend des mœurs et de la religion d'un 
siècle. Le poète peut mettre en œuvre certaines fables , 
'malgré leur absurdité , si elles ont nne grande vogue , 
et si l'habitude , qui a tant de pouvoir sur notre esprit , 
nous a familiarisés avec elles. La gaieté qui anime tout 
le système mythologique, dispose plutôt à rire de que^ 
ques-unes de ces fables qu'à les peser dans la balance 
d'une raison sévère. Il n'en serait pas de même de su- 
perstitions tristes oii la fable serait présentée sous l'air 
Wrieux de la vérité; elle semblerait s'adresser moins 
à l'imagination qu'à la raison , qui refuserait de la re^ 
cevoir. ^ . ■ > ■ ,. 

(Page 3i8. Dans nie de Cos.) 
C'était pour l'exposer à un nouveau danger. Dans 
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cette ile > on ne voulait avoir aucun commerce avec les 
étrangers 9 de peur qu'ils ne parvinssent à l'assujetir. 
Tous ses hdbitans s'assemblèrent contre Hercule, et 
pensèrent le faite périr. ( Madame Dacier«) 

{Ibid. J'en atteste, dit-elle, la terre.) 

II y a de la grandeur dans ce serment , et il renferme 
un trait qui caractérise la simplicité des mœurs an- 
ciennes : « J'en atteste notte Cîouclie nuptiale » . 

( Ibid. Et le Styx qui coule dans les demeures 
souterraines.} 

A la lettre , « qui coule goutte à goutte du haut en 
iK bas ». Hérodote et Pausanias décrivent ainsi les eaux 
du Styx ; et le dernier dit qu'il semble qu'Homère ait 
vu cette fontaine , tant sa description est exacte. On voit 
dans Hérodote que les hommes juraient aussi par le 
Styx. ( Madame Dacïer.) 

(Page 3f g. C*est sans mon ordre que 
Neptune.) 

Cette apologie est adroite. Junon ne peut pas jurer 
qu'elle n'a pas trompé Jupiter ^ uiais elle rejette une 
partie de la faute sur Neptune , en faisant vbir qu'elle 
n'avait pas été de concert avec lui. ( Ii>id, ) 

(^Ibid. Ce héros excitera la valeur dé son 
ami Patrocle.) 

J'ai placé ailleurs quelques remarques sur ce qu'Ho- 
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mère annonce souvent les eVenemens qui entrent dans 
le tissu de son poème. 

On a dit que ponr relever la majesté de Jupiter, 
qui a e'te surpris un moment par Jnnon , le poète £aiit 
exposer ici à ce dieu ce que sa providence a détermine'. 
Le charme de la ceinture magique agissait sans doute 
encore sur l'esprit de Jupiter, puisqu'il semble chercher 
i adoucir Junon en lui dévoilant l'avenir j mais on va 
voir que Junon est toujours obstinée dans son ressen- 
timent contre son époux , comme si Homère avait voulu 
nous peindre furejks quid fevina possit. 

(Page 321. Insensés que nous sommes!) 

Tout ce discours de Junon ressemble à son souris p 
qui n'était que des lèvres; car, en paraissant disposer 
les dieux à la soumission , elle emploie les tours les plus 
propres pour les porter à la révolte. Eile a autant d'ar- 
tifice que de fiel; et, comme dit Despréaux , « elle est 
« constante en son aversion ». La fureur de Mars est 
conforme aU earactère de ce dieu. U était pèrei de la 
Terreur et de la Fuite. 

(Page 322. Que ce dieu avait reconnu pour 
son sang.) 

Elle veut insinuer par là , selon la remarque de plu- 
sieurs critiques , que si Mars n'est pas irrité de cette 
mort, on ne croira pas qu'Ascalaphe ait été son fils* 

(Pag. 324. Jupiter VOU6 ordonne , leur dit-elle.) 
On sent combien cette démarche humiliante, qui 
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était comme la punition que Jupiter lui infligeait, de- 
vait coûter à Piipperieuse Junon. Aussi appelle-t-elle 
ces divinités hors du valais, et ne leur donne-t-elle 
pas cet ordre en présence de tous les dieux. Elle leur 
dit D'oBÉniy et ce teiine même et tout le tour qu'elle 
emploie laissent assez éclater ses intentions secrètes. 

(Page 325. Nous sommes trois fils de 
Salairne.) 

Quelqi)es-uns ont cm. que Platon avait puisé dans 
cet endroit une idée approchante de la Trinité ) idée 
dont il est dit , dans le Gorgias , qu'Homère est l'auteur. 
Pope n'a pas été trop sévère en avançant qu'il n'avait 
jamais vu d'opinion plus folie. Il ajoute que , selon Lac- 
tance , cette fable du partage de l'univers a quelque fon- 
dement historique. Jupiter, Pluton ut Neptune étaient 
frères , et ils se partagèrent le monde alors connu : le 
premier eut l'Orient » région de la lumière; le second 
l'Occident; et le. troisième l'empire de la mer. 

(Page 326. Rapporteraî-je à Jupiter cette 
réponse?) 

Pour ne pas choquer Neptune/, elle emploie ce mot 
plutôt que ce]iii de menace , et elle ne lui dit pas que 
Jupiter a plus de.puissance , mais qu'il est l'ainé. ( Eus- 
tatbe.) 

La sentence qui est dans ta bouche d'Iris marque le 
respect qu'on avait pour l'aînesse. Le tour qui Texprime 
paraît singulier en cet endroit} mais ce pouvait être une 
espèce de proverbe. 
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(Page 327. Nous lui jurons à jamais une 
haine implacable.) 

Neptune est plein de fierté , et obéit à regret; mais il 
n'ose combattre Jupiter. Il a recours à la ressource de 
l'impuissance , et ne se retire qu'après avoir fait une 
forte menace. Jupiter reparait avec toute la grandeur 
convenable au maître des dieux. 

(Page 3z^. Tel qu'un coursier,) 

Homère a déjà employé cette comparaison au sixième 
cbant , et elle y convient mieux qu'ici. Les anciens ont 
indiqué pa» deux différentes marques , que plusieurs 
vers de cette comparaison étaient beaux ^ mais qu'ils 
n'étaient pas à leur véritable place ^ 

(Page 33o. Le sort ne veut pas que Tanîmal 
to.mbe en leur pouvoir.) 

H paraît par ce passage qu'Homère étendait la desti- 
née, c'est-à-dire le soin de la providence, sur les bêtes 
mêmes. C'est une remarque de madame Dacier| et 
l'Ecriture, selon l'observation de Pope, renferme la 
même doctrine. 

Xliîd. Et n'ont plu§ de force que pour fuir.) 

L'original dit , « et toute leur force passe dans leurs 
« pieds ». Nous avons déjà' eu occasion de remarquer 
comment Homère , pour ménager la gloire des Grecs , 
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entremêle leurs défaites de saccès. Un moment d'in^ 
attention de la part de Jupiter les a fait triompher : il 
faut que ce dieu envoie Apollon vers Hector. Ces vicis- 
situdes amènent des sifhatiotis diverses; 

(^Ibid. Que la multitude craintive se 
rapproche des vaisseaux.) 

Thoas veut encourager les Grecs et lès piquer dlion« 
neur en proposant que les plus craintif se retirent vers 
les vaisseaux. 

(Page 33 1. Il tient en main Tëgide.) 

Plus Apollon est terrible y plus le poète sauve la gloire 
des Grecs dans leur défaite. Quand Te'gide de ce dieu 
est immobile y ce peuple y malgré sa présence ; )>alance 
les jeflTorts de l'ennemi. 

(Page 332. Paris atteint Déiochus fuyant du 
milieu de la mêlée. ) 

On a remarqué combien Homère ménage l'honneur 
de ses compatriotes , puisqu'il n'y a dans l'Iliade que 
deux exemples de Grecs qui soiient blessés au dos. 

(Page 333. Celui qui s'écartera des vaisseaux.) 

Homère retranche ici la liaison ordinaire qui amène 
un discours; etLongin et d'autres critiques ont très-bien 
observé que cette réticence a une grande beauté lorsque 
l'action est vive comme en cet endroit. U ne faut donc 
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pas remployer fréquemment hors de la» ainsi qne Tont 
ùit plosienrs traduct^ors; c^est en détruire Fef^t. 

(Page 333. Alôngeant son fouet jusqu'à la 
crinière.) 

KitrtÊifmHi' 

{Ikid. Lancé par un homme vigoureux qui 
£adt Fessai de sa fèrte. ) 

Ce^t' donner une grande idée de ce pont; car cet 
homnté vigoureux veut connaître toute rétendâe de sa 
force. La comparaison suivante , tirée d'un enfant qui 
détruit en se jouant un édifice de sable , est non-seule- 
ynent très-juste , mais d'une naïveté charmante. C'est 
ainsi qu'Homère, dans ses tableaux, entend bien le 
clair-obscur. 

( Page 334. ïl iui tépôftd plar un fcoup 
éthtânt de tonnerre.) 

C'est un signe èivoratle. Jupiter veut bonorérîSrestor, 
que le poète ne perd jamais long-temps de Vue. Le lec- 
teur remarquera sans doute avec quel art il fait joueir 
tant d'acteurs , sans que la scène soit embarrassée. 

(Page 335. Combattent devant les poupes du 
haut de leurs chars. ) 

Voici dans l'Qiade une nouvelle espèce de combat» 
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(Page 336. Je vole vers Achille. ) 

Cest par un trait de génie que le poëte a fait s^arrêter 
Patroele dans la tente d'Euripyle. Non - seulement te 
chef est tëmoin de la déroute des Grecs , mais on est 
moins surpris qu'Achille prolonge son inaction ; et Ho- 
mère, au milieu du combat , trouve encore l'occasion 
de rappeler son Leros au lecteur. Ce que Nestor a dit 
a Patroele est grave' dans Fesprit de ce chef; car il répète 
les propres paroles du vieillard. 

(Page 338. La flèche le frappe à la tête.) 

Il y a dans.Ie igrec « lé prenant par derrière » ; «t de 
là on a conjecturé fiHisseiâ^ftfit que le combat était dis- 
posé de manière qûë les Troyèns avaient tourné leurs 
chars , que la tête des chetaux regardait Troie. Ce Cli- 
tus était un jeune étourdi qui allait ça et là ; ainsi il 
pouvait fort bien être blessé par derrière, comme il 
s'éloigkiait d'un vaisseau pour s'apjproclier d'un autre. 
( Madante Daeier.) 

(Page 340. Cest de confondre nos bras et 
nos efforts avec les leurs dans Thonible 
lùêlée.) 

• Cest avec jugMaeRt ^ll^mère a réservé Ajaic pour 
•principal acteur dans ce dernier combat qvA se livre 
devant la flotte. Ce liéros , par sa taille , était très-propre 
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à ces combats où il faut garder son poste; aussi Homère 
l'appelle-t-il fréquemment < le rempart des Grecs ». 

(Page 343. JupiJ:er ranime le courage des 
Troyens.) 

Dans ce même livre Homère , pour relever la valeur 
d'Hector, lui a donne' Neptune pour adversaire ; et pour 
relever celle d'Ajaz, il lui a déjà oppose Hector sou* 
tenu par Apollon , et voilà qu'il lui oppose ici Jupiter 
même. ( Madame Dacier.) 

(Page 344- Semblable au jeune lion.) 

Ac relut ille 9 priasqnam tela inimica seqnantiir. 
Continua in monte» sese avius a1>didit altos ; 

Occise pastore lupus magnove juyeaco ^ 
Consdus audacis facti^ caudamqne remulcena 
Subjecit payitantem utero , sylvasque petiyit. 

ABhBIO. LIBt XI. 

On voit que Virgile a ajoute un trait heureux à cette 
peinture. La Fontaine a dit de même en parlant d'un 
renard : 

Seirant la queue et portant bas l'oreille* 

(Page 345. Tel Mars secoue sa lance.) 

Homère a déjà peint plusieurs fois la valeur d'Hector, 
et il la représente ici avec de nouvelles couleurs. On 
demanderait en parlant de tout autre poète : Lui res- 
tera-t»il encore des traits pour peindre la valeur d'A* 
chille ? Le tableau qu'il fait d'Hector est d'autant plus 
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intéressant , qu'en même temps il annonce ^ue ce chei 
n'était pas éloigné de la mort. 

(.Page 346. Tel , au bord de la mer écumeuse , 
un rocher éjiorme. ) 

Ille velttt rupes vastum qn» prodit in œquory 
Obvia ventorum furiis, expostaque ponto ^ 
Vim cunctam atque minas perfert cœlique marisque ^ 
• Ipsa immota œanens. 

AESBID. LIB. z. 

(Page 348. Les implore au nom de leurs 
pères. ) 

Cette prière est très-pathétique dans la bouche de 
ce vieilta^rdy dont la présence doit leur représenter leurs 
pères. 

{Ibid. Et Minerve dissipe le nuage 
ëpsds. ) 

La prudence de Nestor a un peu diminué la terreur 
des Grecs. ( Clarke.) 

^ (Page 349. Tel quun écuyer.) 

On a fort bien dit que ce passage prouve qu'on mon- 
tait les chevaux au temps d'Homère , et que ce poète 
s'attachait . fidèlement à peindre les usages reçus au 
temps de la guerre de Troie , puisqu'il ne représente 
pas de cavalerie dans les coixibats qi\'il décrit. 
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(Page 35o. Et ne le ramena point dans sa 
patrie.) 

• Protesîlas ^raît été tné en -abordant à Troie. Homère 
fait qu'Hector s'attache à ce vaisseau plutôt qu'à tout 
au Ire , pour ne pas faire la honte à aucun des généraux 
qui étaient en vie de voir son vaisseau embrasé par les 
Troyens. ( Madame Dacier.) 

{Ibid. Ou des épaules des combattans.) 

Les épées y étaient suspendues à des baudriers. Vir- 
gile dit de même : 



Humero ^mul exuit ensem. 

AEnBID* X.IB. IX. 



(Page 35î. Voici le jour illustre.) 

Le poète ne pouvait mieux peindre l'ardeur d'Hector. 
On a aussi remarqué qu'il justifie admitement par-là 
ce chef de n'avoir pas auparavant attaqué les Grecs 
dans leur camp. 
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CHANT XVI. 

JL ANDis que Ton combattait avec tant da- 
charnemeot pour Ce vaisseau , Patrocle pa- 
raît devant Achille ; il verse un torrent de 
larmes, comme une noire fontaine précipite 
ses eaux dune roche élevée. Le héros ne 
du sang des dieux, touché de compassion, 
le regarde, Patrocle, lui dit -il, pourquoi 
répands - tu des larmes ? Comme un enfant 
vole sur les pas de sa mère , l'arrête par la 
Tobe , lève vers elle un visage inondé de lar- 
mes, et veut être dans ses bras : ainsi , ô Pa- 
trocle ! tu fonds en pleurs ! Viendrais-tu an- 
noncer une triste nouvelle à mes guerriers 
ou à moi-même? Seul, aurais-tu reçu quelque 
avis de la Thessalie? Le fils d'Actor, Ménœ- 
tius, ton père , voit encore le jour; Pelée res- 
pire parmi les Phthiotes ; leur trépas nous 
coûterait les plus vifs regrets. Pleurerais-tu 
le sort des Grecs qui périssent près de leur 
flotte , victimes de leur injustice ? Parle , ne 
déguise rien, je veux savoir coîrime toi le 
sujet de ta douleur amère, 

A ces mots , généreux Patrocle , tu répondis 
en poussant un profond soupir : O fils de 
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Pélëe, AchOle, le plus vaillant des Grecs, 

dans Taffreuse infortune qui nous accable ne 

t mdigne point de mes pleurs. Nos chefs les 

plus distingués sont étendus dans leurs tentes, 

atteints de traits et de javelots : Dioraède si 

terrible , Tintrépide Ulysse , et Agamemnon 

soiit blessés. Eurypyle a la hanche percée 

d une flèche. On épuise les secours de Tart 

pour les soulager : mais toi , Achille ,. rien 

ne peut t attendrir. Me préservent les dieux 

d'une colère semblable à celle que tu nourris 

,.dans ton sein, prince valeureux sculeiàent . 

.pour notre perte! Si tu ne dérobes pas au- - 

jourd'hui les Grecs à l'horrible sort dont ils 

^vont être la prpie , qui peut désormais se 

flatter d'obtenir ton secours ? Cruel ! non tu 

ne tiens point le jour de Pelée , Thétis ne fut 

^point ta mère : puisque ton cœur est irapi- 

. toyable , c'est le noir Océan, ce sont les plus 

durs rochers qui t'ont donné la naissance. 

Si tu redoutes un oracle dont ton auguste 

^mère t'ait instruit par l'ordre de Jupiter,; 

souffre du moins qu'accompagné de nos 

Phthiptes je vole au combat, et que jç sois, 

s'il est possible , le salut des Grecs. Permets 

que je me charge de tes armes : peut - être 

lesTroyens, croyant t'apercevoir, ralentiront- 
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ils leur attai^ue; et nos braves guerriers, près 
de succomber à leur accablement , auront le 
temps de respirer ; il ne leur faut quW ïfno- 
ment de repos. Encore frais, nos seuls cris 
repousseront des troupes épuisées d'un long 
combat, loin de nos tentes et jusque dans 
leurs murs. Telle fut sa prière. Aveugle, il 
demandait sa mort ! ; 

O noble Patrocle , qu oses-tu dire ? répartit 
Achille indigné : je ne crains aucun oracle ; 
«ma mère ne m'a donné aucun ordre de la 
paurt de Jupiter : je n'ai consulté que le 
courroux véhément qui s'empare de lame 
entière quand un homme décoré d'un grand 
•pouvoir dépouille son égal, et lui enlève le 
prix qui lui avait été décerné. Voilà le sujet 
de ma colère et de ma longue douleur. Une 
x:aptive que les Grecs avaient choisie pour 
ma récompense , que j'avais acquise par ma 
valeur en ravageant une ville forte et guer- 
rière, Agamemnon l'arrache de mes mains 
comme des mains du plus vil esclave. — Mais 
oublions le passé ; il me serait honteux de 
conserver dans mon cœur une colère éter- 
nelle. J'avais résolu de ne la vaincre que 
lorsque le tumulte et la guerre s'approche- 
raient de mes vaisseaux. Toi cependant, ccm- 
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vert de mes armes superbes, parais, et con- 
duis mes belliqueux Thessaliens au combat. 
Une sombré nuée de Troyens environne les 
navires; il ne reste plus aux Grecs, repousses 
jusques au bord de la mer, quun étroit es«- 
pace ; Troie entière fond sur eux, pleine de 
confiance. Nos ennemis ne voient plus mon 
front, ceint du casque, lancer des feux : si 
Âgamemnon avait eu pour moi de justes 
égards, ils auraient, dans leur fuite, comblé 
le fossé de cadavres; maintenant ils assiègent 
notre armée. Le javelot de Diomède n'exerce 
plus dans ses mains sa fureur pour garantir 
les Grecs de la mort; je n entends plus Fo- 
dieuse voix d*Atride : la voix de Thomicide 
Hector animant ses troupes, retentit seule à 
mon oreille ; maîtres de tout le camp, fiers 
de lavoir conquis, les Troyens éclatent ea 
cris forcenés de trionipiie. Dans ce périi imi- 
minent , vole, Patrocle , au secpurs de la flotte ; 
et tombant sur eux avec audace , empéch«-le5 
de Tembraser, de nous ravir l'espoir d'un 
heureux retour. Mais souviens -toi de mes 
ordres, tels que je les dépose danS4:on cœur. 
Si tu veux que je remporte de la part de tous 
les Grecs une éclatante gloire , et ^ju'ils me 
ramènent la belle captive accompagnée d^ 
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magnifiques présens, repousse l'ennemi, et 
reviens aussitôt dans ma tente. Quand m^e 
Jupiter fayoriserait ton ardeur, nç te laisse 
point emporter au désir de combattre sans 
moi les braves Troyens, tu ne ferais qu'a- 
jouter à ma honte. Enivré de ta victoire, et 
semant au loin le carnage, ne conduis donc 
pas tes troupes jusque sous les murs d'Ilion ; 
crains qu'un des immortels ne descend^ 
contre toi du haut de T Olympe; Apollon 
sur-tout chérit ce peuple. Quand tu auras 
assuré le salut des vaisseaux, retourne sur 
tes pas, et laisse les deux armées se détruire. 
Jupiter, Minerve et Apollon, qu'aucun des 
Troyens n'échappe à la mort ! périssent les 
jGrrecs mêmes ! et que toi , moi , nous puissions 
leur survivre, et remporter seuls la gloire de 
renverser les boulevards sacrés de Troie ! 

Cependant Ajax^ accablé de traits , était 
près de succomber. Le conseil de Jupiter^ 
et les féroces Troyens lançant des javelots , 
triomphaient de sa force; son casque éblouisr 
sant, atteint de toutes parts, rend autour de 
3es tempes un son horrible ; son bras jse fa-n 
^igue à soutenir sans relâche Je poids du 
bouclier qu'il agitait : mais les ennemis ^qui 
jie pressent ne peuvent l'ébranler encore ; sa 
U. IL H 



poitrine est oppressée ; des torrens de soeur 
coulent de ses membres ; il perd la respira-* 
tion , et chaque instant alimente son péril. 

Muses, dont les palais décorent VOlympe, 
dites comment les flammes embrasèrent les 
vaisseaux des Grecs- 
Hector s'approchant d*Ajax, et .levant son 
glaive immense , décharge^ sur la pique du 
héros un coup qui sépare Tairain du frêne : 
le fils d^ Télamon agite le bois inutile, tandis 
que Tairain sonore, tombant à terre , retentit 
loin du' guerrier. Son grand cœur, non sans 
frémir, reconnaît enfin Touvrage des di^ux; 
il voit que Jupiter , armé du tonnerre , lui 
ravit tout le fruit de ses exploits, et veut 
donner la victoire aux combattans d'Ilion. 
11 se retiré du milieu des traits. Alors les 
Troyens. font voler de tous côtés sur le vais- 
seau les torches ardentes.; les flammes invin- 
cibles s'y répandent, et la poupe s embrase. 
' Hâte^-toi, noblç et vaillant Patrocle ! s'écrie 
Achille se frappant les genoux : je vois les 
ilammes ennemies d:évorer les vaisseaux ; j^ 
crains que les Troyens ne s'en emparent , et 
qu'il ne nous reste phis dfe retraite : arme-loi, 
|e vais ass^siblermes troupes. 

Il dit, et Patrocle revêt l'éclatante armure. 
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Il attache, avec des agraffes d argent, le beaa 
cothurne, couvre son sein de la cuirasse 
riche et étoilée de l'impétueux petit -fils 
d'.AEacus, suspend à ses épaules Tépée où 
Fairain et l'argent jettent de vives étincelles ; 
il saisit le vaste et solide bouclier, pose sur 
son front guerrier le casque superhe , hérisse 
d*un long panache <pii flotte sur ia cime éle- 
vée et répand au loin la terreur. Il prenfi 
de fortes lances, que cependant il puisse 
manier ; la seule arme du héros dont il ne se 
charge point est le pesant, long et énorme 
javelot que seul Achille pouvait balancer, ce 
firéne que le centMire Ghiron coupa sur le 
sommet du Pélion , et remit aux mains de 
Pelée pour la perte future des plus &meux 
combattans. 

Patrocle ordonne à Automédon de {^réparer 
le char : c'était le guerrier cpi*il aimsdt le plus 
après Achille, la terreur des cohortes; dans 
les combats, il n avait point de compagnon 
plus fidèle. Automédon conduit sous le frein 
les coursiers Xanthe et Balius, aussi prompts 
que les vents , coiursiers que le Zéph^ eut 
d'une des harpyes , Podarge , paissant dans 
une prairie aux bords de la mer. Il attache 
à côté d'eux le fameux Pédase , qu*Achîlle 
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ravit au saccagement de Thèbes ; né d'une 

race mortelle , il est associé à ces coursiers 

immortels. 

Achille court d'une tente à Vautre , armé 
lui-même ses courageux Phthiotes. Tels que 
des loups carnassiers et indomptables qui, 
après avoir dévoré sur les montagnes un cer£ 
couronné d'un long bois, courent par troupes, 
la gueule rougie de sang , se désaltérer dams 
une fontaine , lapant avec avidité la noire 
surface de Tonde , rejetant des lambeaux dé 
chair sanglante ; et , repus de carnage , leur 
cœur ne connaît plus la crainte : tels les chefs 
des Phthiotes marchent avec audace autour 
de lïntrépide compagnon du fils de Pelée. 
Achille , d'un air maitial, se tient au milieu 
d'eux , excite et les coursiers et les soldats 
couverts de leurs armes. 

Ce héros, chéri de Jupiter, a conduit de- 
vant Ilion cinquante, vaisseaux, montés cha- 
cun par cinquante guerriers , et il a nommé 
cinq chefs pour les commander , conservant 
«ur eux un pouvoir suprême* 

A la tête dû premier corps marche Ménes-t 
thée,, orné d'une riche cuirasse, issu de Sper-* 
chius , fleuve descendu de Jupiter, Sa mère 
était la fille de Pelée, la belle Pôlydôre:, 
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mortelle unie à ce dieu dont les eaux ferti- 
lisent de vastes campagnes. Bonis qui , la 
dotant de grades richesses, Favait épousée, 
passait pour le père de ce guerrier. 

La seconde cohorte est conduite par le 
brave Ëudore, fils de Taimable Polymèle qui, 
née de Phylas, cadeuçait ses pas avec tant de 
grâce. Mercure la vit parmi les chœurs de la 
déesse dont l'arc d'or brille au milieu des 
chasses tumultueuses; épris de ses dharmes, 
il se rendit, avec son caducée pacifique, dans 
lappartement élevé d'an palais, où sa flamme 
fut secrètement couronnée; et de leurs amours 
naquit Ëudore, aussi prompt à la course qu'in- 
trépide combattant. Après qu'avec le secours 
des ïlithyes il eut vu la lumière du jour, le vaiU 
lant Echéclus, fils d'Actor, conduisant Poly- 
ïrifele dans sa demeure^ l'épousa et lui apporta 
de grandes richesses. Lç vieux Phylas éleva 
avec amour et complaisance le jeune Ëudore, 
lui consacrant une tendresse aussi vive que 
s'il ei^ été son fils. 

Pisandre , après l'ami 4'Achille , le plus 
adroit des Thessaliens aux combats de la 
lance , commande le troisième corps. 

Le quatrième a pour chef le vieux Phœnix, 
dont la main guide habilement un char; et le 
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dernier suit les pas d'Alcimédon, fils martial 
de Laërcée. 

Dès qu Achille a rangé ses troupes, il leur 
tient d un ton yéhément ce discours sévère $ 
Thessaliens , gardez - vous d'oublier et les 
menaces que , dans nos tentes , vous fîtes aux 
Troyens durant tout le temps où je me livrai 
à mon courroux, et les reproches dont vous 
accablâtes votre chef. Fils impitoyable de 
Pélce , disiez-vous , ta mère ne t'a nourri que 
de fiel ! Prince barbare, qui retiens tes com- 
pagnons dans leurs tentes, revolons avec nos 
vaisseaux jusque dans notre patrie , puisque 
cette colère fimeste s'est enracinée dans ton 
cœur! Tels étaient les firéquens murmures 
que , rassemblés en foule autour de moi , 
vous osiezme faire entendre. Guen-iers, voici 
enfin le jour de ce grand combat que vous^ 
désiriez avec tant d'ardeur. Animés d'une 
force invincible, courez assaillir les Troyens. 

A la voix de leur chef, le courage de ces 
guerriers s'enflamme, et ils serrent^ leurs 
rangs. Ainsi qu'un savant architecte construit 
de pierres étroitement unies la forte mu- 
raille d'un palais qui doit braver les vents et 
les tempêtes ; ainsi se touchent les boucliers ^ 
les soldats, les casques, et les panaches me^ 
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hdçàns de ce* guerriers férocîes , tant leurd 
cohortes sont serrées. A la tête du corps sont 
deux héros, les armes à la main, Patrocle et 
Automédon qui, n ayant qu une même ame , 
Conduisent les Thessaliens au combat 

Mais Achille porte ses ^ pas dans sa tente. 
Il ouvre un coffre précieux qu'à son départ 
il avait reçu de Thétis, et quelle avait rempli 
de belles tuniques , de manteaux impéné** 
trahies aux vents , et de tapis velus. Dans ce 
coffre était une coupe superbe où nul autre 
que lui n étanchait sa soif, et dont il ne fai-^ 
sait des libations qu'à Jupiter père des dieuXi 
Il prend cette coupe ; l'ayant purifiée avec 
du soufre et une eau limpide , il purifie ses 
mains, et puise la liqueur vermeille du vin: 
il prie ensuise debout au milieu de Tenclos 
qui entoure sa tente, et répand cette liqueur, 
les yeux attachés au ciel , aperçu de celui qui 
se plaît à entendre rouler son tonnerre : 

Puissant Jupiter, dit-il » dieu des Pélasges,' 
dont le trône s élève dans la profondeur de$ 
deux, toi qu'on adore dans la Dodoiie glacée, 
où tu inspires tes prêtres, les iaustères Sellefif > 
qui se refusent le bain, et qui n ont de couche 
que la terre, tu as exaucé mes vœux, et ven- 
l^eant jna gloire avec éclat , tii as plongé lea 
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Grecs dans l'infortune. Ecoute encoifeaujour-» 
d*hiii ma prière. Je reste près de mes vais-i 
cseaux ; mais J'envoie en ma place au combal; 
mon ami et mes nombreux Thessaliens. Veuille 
l'accompagner de la victoire , ô toi qui faia^ 
gronder l'étendue .immense des cieux! remplis 
son cœur d'une audace intrépide ; qu'Hector 
connaisse si, dénué de mon appui, mon écuyer 
sait combattre, ou si la fureur n anime son 
bras et ne le rend invincible que lorsque je 
vole aux champs belliqueux. Puisse mon ami» 
après avoir écarté de nos vaisseaux le tumulte 
et la guerre, revenir dans ma tente, plein de 
^e , avec son armure et ses braves soldats î 

Jupiter entend ces vœux, il en exauce 
\^ne partie et rejette l'autre : il ?iccorde que les 
Troyens soient repoussés par la valeur de Pa-- 
trocle ; mais il lui refuse un heureux retour^. 
Lorsqu^Achille a fait des libations au maître 
des dieux et imploré son secours, ilrenjfermç 
la cpupe et se tient hors de sa tente , impatient 
de voir s'engager la terrible mêlée, 

Cependant les soldats de ce héros , couverts 
de leurs armes, marchent en bon ordre sous 
la conduite du magnanime Patrocle, jusqu'à 
ce qu'ils se précipitent soudain avec fureur 
sur les ennemis. Tels que des âtbeilles qui put 
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établi leur habitation près d'une grande route, 
et que des enfans, par l'imprudence de leur 
âge , n'ont cesse d'insulter et de provoquer 
au courroux, pour le danger de cette contrée ; 
qu'un voyageur passant en ce lieu les trouble» 
sans dessein , la ruche entière sort , animée 
d'une ardente rage ; se devançant l'une l'autre 
dans leur vol , elles défendent leur naissante 
famille : tels ces guerriers, pleins d'un orgueil- 
leux courroux , se répandent loin des vais- 
seaux, et percent l'air de cris épouvantables. 
Patrocle les excite encore , et dit à haute 
voix: Thessaliens, associés au fils de Pelée, 
mes amis, souvenez-vous de vos anciens ex- 
ploits, soyez des guerriers. Combattons pour 
la gloire d'Achille, dont la valeur, ainsi que 
celle de ses compagnons, titre qui nous ho-- 
nore , eçt la plus illustre sur ce rivage ; et 
qu Atride, si fier de son pouvoir, reconnaisse 
quelle a été son aveugle furie en insultant 
notre chef, le plus forHlîdable des Grecs. 
' A peine a-t-il parlé, que ses soldats fondent 
en foule sur les Troyens. A leurs cris les creux 
vaisseaux retentirent d'un son horrible. Lora* 
que les Troyens voient le fils courageux de 
:Méhœtius et son écuyer , couverts d'armes 
éblouissantes, ils tremblent jusqu'au fond de 
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leur cœur, et leurs phalanges s'ébranlent : îts 
croient qu Achille , étouffant son courroux, 
>sest réconcilié avec son ennemi ; et déjà ils 
cherchent des yeux une retraite qui les dé- 
robe au trépas. 

Fatrocle lance âon javelot au milieu de la 
plus forte mêlée , près de la poupe du vais- 
seau de Protésilas. Pyrechme est û^ppé ; Py- 
rechme , qui conduisit les Péoniens , avec 
leurs chars, d*Amydon et des contrées où 
TAxius épanche au loin ses eaux ; il est atteint 
àTépaule; et, renversé dans la poussière, il 
pousse un gémissement lugubre. Les Péo- 
niens , épouvantés de la chute de leur chef si 
redoutable , prennent la fuite. Patrocle re- 
pousse les Troyens loin des vaisseaux; la 
flamme du navire à demi-conSumé est éteinte* 
Les Troyens fuient ; les Grecs se répandent 
sur leurs traces à travers les vaisseaux; le 
tumulte est épouvantable. Ainsi quand Jupiter 
lançant la foudre dissipe un sombre nuage 
dont la cime d une haute montagne était en- 
vironnée, soudainr les coteaux, les vallons, 
les forêts reparaissent , et il s' ouvre un champ 
immense dans les cieux. Les Grecs , après 
avoir écarté des navires les^ ennemis armés 
de feux, commencent à respirer. 
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Cependant le combat se renouvelait, et le^ 
Troyens ne fuyaient pas de toutes parts en 
désordre ; quoique forces d'abandonner les 
vaisseaux 9 ils résistaient encore à la valeur 
des Grecs. Alors, dans cette lice plus étendue, 
chacun des chefs de la Grèce immole une 
victime. Le vaillant fils de Ménœtius atteint 
de sa pique le flanc d* Aréilycus , qui se dé- 
tournait de lui ; la pique rompt Tos, il imprime 
son front dans la terre* Ménélas, animé d'une 
ardeur martiale , perce le sein découvert de 
Thoas , et lui ravit les forces et là vie. Le 
rejeton de Phylée, observaïit Amphiclus qui 
fondait sur lui, le prévient et le frappe a» 
mollet de la jambe ; les nerfs sont déchirés 
par le javelot ; et les yeux du guerrier sont 
couverts d une nuit ténébreuse. Les deux fik 
de Nestor réunissent leur valeur : Antiloque 
plonge sa pique dans les entrailles d*Atym-> 
Tiius, et labat à ses pieds. Le frère du vaincu. 
Maris, plein de fureur, se tient devant le 
cadavre ; armé de sa lance , il se précipitait 
sur Antiloque , quand Thrasymède , comme 
un dieu, frappe de son javelot ce combattant 
avant qu'il ait porté le coup mortel à ^son 
frère ; et l'atteignant à Tépaule, lui coupe les 
muscles et rompt Vos du bras ; il fait mufft 
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la terre en tombant, plongé dans la nuit du 
trépas. Ainsi , vaincus par ces deux frères ,' 
descendirent dans TËrèbe deux guerriers 
exercés à lancer le javelot ; amis de-Sarpédon , 
et fils d'Amisodare qui nourrit le monstre 
invincible de la Chimère , funeste à tant de 
mortels. 

Ajax, né d'Oilée, s^élance sur Cléobule 
ébranlé par les flots de. la foule éperdue, le 
saisit vivant, et lui ravit le jour en le frappant 
à la gorge de son glaive que distingue une 
énorme poignée ; le glaive brûle , inondé de 
sang : la noire mort et Finflexible^destin fer- 
.ment les yeux du guerrier, 

Pénélée et Ljcus s'attaquent avec fureur : 
ils avaient en vain lancé leurs javelots ; ils 
fondent l'un sur l'autre le glaive à la main. 
, Lycus, frappant le casque, rompt son fer 
près de la poignée. Pénélée porte à son en- 
nemi un coup plus terrible , le frappe sous 
l'oreille ; le large fer a pénétré tout entier , 
séparé du tronc la tête , qui n'est plus sus- 
pendue que par la peau, et la mort a roidi les 
membres de ce combattant. 

Mérion poursuivant Acamas d'un pas ra-i- 
pide, le joint, l'atteint à l'épaule au moment 
où ce guerrier s'élançait ur son char; il 
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est abattu , et des ténèbres se répandent sur 
sa paupière. 

Idoménée plonge dans la bouche d'Erymas 
Tairain cruel qui lui perce la tête jusqu au. 
cerveau ; sesdents sautent hors de ses lèvres ; 
ses yeux se remplissent de sang ; il le souffle 
par ses narines et par sa bouche béante, et 
il est environné du nuage horrible de la mort. 
Ainsi chacun des chefs de la Grèce précipite 
un ennemi dans le tombeau. 

Tels que des loups, la terreur d'une con- 
trée , qui tombent avec impétuosité sur des 
agneaux dispersés dans les montagnes par 
rimprudence du berger; à peine les ont -ils 
aperçus , qu'ils déchirent ces animaux faibles 
et tremblans : tels les Grecs tombent sur les 
Troyens , qui ont recours à la fuite accompa- 
gnée de hurlemens , et qui mettent en oubli 
leur courage intrépide. 

Le grand Ajax dirige toujours sa lance 
contre l'éclatant Hector qui, savant dans les 
çotnbats, et couvrant du bouclier son large 
sein , observait le vol des traits , prêtait l'o- 
reille à leurs sifflemenset au bruit des javelots^ 
Quoiqu'assuré que la victoire l'abandonne, il 
garde son poste, et défend ses compagnon» 
chéris. 
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Mais enfin comme , au milieu d'un jour 
serein , un nuage ténébreux s'élève du mont' 
Otympe vers le ciel quand Jupiter enroie 
la tempête ; telle est la fuite bruyante des 
Troyens loin des vaisseaux ; ils repassent le 
fossé avec une immense perfê. Les coursiers 
d'Hector l'emportent avec ses armes ; il aban- 
donne ses troupes, retenues par le fossé pro- 
fond; une foule de chevaux, volant avec les 
chars des principaux chefs, y brisent les 
timons et y laissent les chars. Patrocle suit 
Fennemi, animant les Grecs à haute voix, et 
jurant la ruine des Troyens, dont les cohortes 
dissipées remplissent toute la plaine de tu- 
multe et d'horreur : des tourbillons de pous=- 
sière s'élèvent jusques aux nues ; les chars 
roulent de toutes parts , lom des vaisseaux et 
des tentes, vers le& murs dllion, Patrocle 
voit les phalanges les pl^s nombreuses et les 
plus troublées , et il y pousse les chevaux avec 
des cris menaçans. Les guerriers tombent des 
sièges sur le front près des roues ; les chars 
sont renversés avec fracas. Les coursiers im- 
mortels que Pelée reçut des dieux franchis- 
sent d'un âan le fossé, toujours pltis ardens 
à poursuivre leur vol. Le cœur de Patrocle 
l'sinime contre Hector ; il brûle de le frapper : 
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mais ce chef est entraîné par ses coursiers 
rapides. Gomme , dans lautomne , quand les 
nuages orageux inondent et accablent la terre, 
que Jupiter verse des cieux tous ses torrens , • 
indigné contre les juges qui ^ dans les tribu- 
naux, prononcent des sentences iniques, et 
bannissent la justice , au mépris du courroux 
des dieux ; les fleuves grossis sortent à flots 
impétueux de leurs bords ; les ruisseaux , les 
ravines, arrachent les coteaux pendans , et , 
se précipitant avec un mugissement épouvan- 
table des hautes montagnes dans labîme des 
mers, détruisent dans leur passage les travaux 
des hommes : ainsi les chevaux troyens font 
entendre de longs gémissemens dans leuf 
course précipitée. 

Cependant Patrocle , en rompant et pour- 
suivant ces phalanges , 1^ repousse vers le 
rivage, et ne leur permet point de se réfugier 
dans Troie , objet de leurs vœux les plus ar- 
dens ; il les immole en volant sur leurs pas 
entre les vaisseaux , le fleuve et leurs hautes 
murailles, et venge sur eux une foule de 
morts. Il frappe de sa lance le sein dte Pro- 
noms qui, dans son égarement, ne peut plus 
»e couvrir de son bouclier , et fl le renverse 
avec un bruit éclatant. IL fond surThestor, 
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fils d'Enops, qui, assis sur son char élégant, 
se tenait courbé, et, saisi de trouble, avait 
laissé «échapper les rênes; Patrocle lui plonge 
sa pique à travers les lèvres et les dents , et 
le tire du char. Comme un pêcheur assis sur 
un rocher avancé dans la mer, enlève hors 
des eauK avec sa ligne et Thameçon luisant 
un énorme habitant du liquide empire : ainsi 
Patrocle, de sa brillante pique, enlève du 
char ce guerrier la bouche béante ; il secoue 
la pique ;.Thestor tombe» et son ame s'envole* 
Le fils de Ménœtius atteint d une pierre au 
milieu de la tête Ëryale , qui se déterminait 
à l'attaquer : la tête entière se fend sous le 
casque solide ; Eryale s'abat, et la fatale mort 
saisit sa proie , tandis que le vainqueur, pour- 
suivant ses ravages, immole Erymas, Ampho- 
tère , Epalte , Tléj^olème , fils de Damastor, 
Ëchius, Iphée, Polymèle , et couvre la terre 
de leurs cadavres entassés. 

Sarpédon, à la vue de ses Lyciens aux 
tuniques flottantes, dispersés par la valeur de 
Patrocle , accourt, fait des reproches piquans 
à ses braves cohortes : Rougissez, ô Lyciens ! 
où courez -vous? Ah! maintenant vos pa» 
sont agiles. Je vais , en allant moi seul à sa^ 
rencontre, savoir quel est ce vainqueur dgnt 
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les coups sont si redoutables, qui ue cesse 
d abattre nos plus yaillans guçrrier^, :et qui 
menace de renverser Uion. JEn méijrie temps 
il saute du char : dès que Patrqcle Taperçoit , 
il sélai^ce du sien, et ils fondeQt Tun sur 
Vautre en faisant retentir Tair ^e leiii:s yoix 
terribles. Tels, sur une roche élevée., deux 
vautours, aux serres et aux becs. recourbés, 
;s attaquent avec des cris éclatons. 

Jupiter , qui prévoit les suites de ce cpm- 
bat, est ému de compassion : Vpici donc, 
dit-il à son épouse, le moment où, avivant 
l'ordre des destins, SarpédQn, qui participa 
à mon spcnour plus qq aucun mortel , y^ pjérir 
par les mainsi de Patrocle ! Mon cœur agité 
balance si , Tenlevant de ce combat sinistre , 
je le transporterai vivant au sein de Topu- 
lente Lycie, ou si je dois en^n consentir quil 
soit vaincu par ce guerrier. 

Fils impérieux de S^itume , qu*pSQS-tu en- 
treprendre? répondit la déei^s^ : yeux -tu 
arracher une seconde fois à la sQjGbbr^ parque 
un mortel destiné dès longTtenip^ au trépas ? 
Satisfais ce dés^r , mais tu exciseras les mur- 
mures de tous les dieux. Je te dirai plus ; 
souviens-^ûi de mes paroles. Si tu transportes 
i^arpédon, à labri des périls, dans son palais» 
II. //. " :a5 
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considère si quelque autre divinité ne voudra 
point aussi enlever son cher rejeton de la 
funeste mêlée ; car les fils des immortels que 
tu auras enflammés de courroux, combattent 
en foule autour de Timmense Troie. Mais , 
quelque amour que tu aies pour ce mortel, 
et quels que* soient tes regrets , consens qu'il 
tombe» en signalant sa valeur, sous les coups 
de Patrocle ; et lorsque son ame aura quitté 
ses lèvres, ordonne à la Mort et au paisible 
Sommeil de le transporter au milieu des peu- 
ples de la vaste Lycie : là ses frères et ses amis 
lenseveliront et lui érigeront un tombeau et 
une colonne, derniers honneurs de ceux qui 
sont descendus chez les morts. 

Junon dit ; le père des dieux et des hommes 
ne s oppose point au cours des destins. Il fait 
^stiller des cieux une sanglante rosée en té- 
moignage de sa douleur , et pour honorer ce 
fils qui va lui être ravi par la main de Patro- 
cle, loin des lieux où il reçut le jour. 

Lorsque les deux guerriers, volant l'un 
vers l'autre , peuvent commencer l'attaque , 
Patrocle frappe Thrasymèle , écuyer coura- 
geux de Sarpédon ; et lui perçant les entrail- 
les , le renverse expirant. Sarpédon, lançant à 
son tour un javelot aigu, manque son ennemi. 
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ïnaîs porte un coup mortel à Pédase , un 
des chevaux d'Achille; il tombe, et meurt en 
poussant des géïnissemens lugubres : les deux 
coursiers immortels se cabrent; le timon crie, 
et les rênes sont embarrassées par la chute 
de leur compagnon étendu dans la poussière. 
Automédon tire sa longue épée suspendue à 
son robuste flaçc^ il se hausse sur ses pieds, 
et coupe le tràît cfe la volée ; les coursiers se 
calment, dociles aux rênes. Les deux héros 
recommencent le périlleux combat. Le javelot 
de Sarpédon rase l^pàule de Patrocle : mais 
Patrocle lance avec fureur Fairain acéré qui ,' 
ne prenant pas un vol inutile, frappe son ad- 
versaire au côté où le diaphragme embrassait 
le cœur nerveux et plein de vie. Le chef tombe : 
comme un chêne ou un peuplier , ou un pin 
élevé , destiné à fendre les mers , est abattu 
au sommet fies montagnes, sous les coups 
dès haches tranchantes ; ainsi Sarpédon est 
étendu devant ses coursiers et son char, fré- 
missant de rage, pressant de ses mains la 
poussière ensanglantée. Et tel qu'un taureau 
superbe, suivi dun immense troupeau, mu- 
git sous la gueule du lion qui le déchire ; tel 
le chef des Lyciens gémit avec courroux sous 
le javelot de Patrocle qui rinunole. Appelant 
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son compagnon d une voix mourante : Cher 
Glaucus, dit-il, iameux parmi les héros, c'est 
maintenant que ta valeur et ton audace doi* 
vent paraître dans tout leur éclat; maintenant 
ne respire que la guerre et les périls, si Mars 
a jamais régné dans ton cœur. Va de tous 
côtés animer les chefs des Lyciens à défendre 
le corps de Sarpédon , combats toi-même en 
ma faveur ; ce serait pour toi dans tout l'ave- 
nir un sujet 4'opprobre , si les Grecs dépouil- 
laient de son armure ton ami , tombé vaillam-* 
ment dans Tattaque des vaisseaux. Sois donc 
jinvii^cible , enflamme tous mes Lyciens. II 
parlait encore , que les ombres éternelles de 
1^ mort se répandent sur ses yeux et sur son 
front. Patrocle , pressant du pied le sein , lui 
arrache avec le javelot les eptr^dlles et la vie. 
Les soldats d'Açlplle arrêtant le^ coui^$iers 
essoufflé^, qui , dégagés du char de ce pnQce, 
fuyaient vers les m|irs 4? TVpie, 

A ces derniers accens d^ $qii ami, GlaiiçujB^ 
est saisi d'une tristesse amère ; (^% nç pouvant 
le défendre, il pousse de profonds^ soupirs. 
Sa main touche son bras , tpurnieiité encore 
par la profonde blessure qu il reçut de la flèche 
de Teucer, lorsqu'il volait à la défense des 
siens sur le rempart élevé des Grecs. Il im- 
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plorc le dieu dont les traits franchissent l'im- 
mensité des airs : Divin Apollon , du sein de 
la Lycie ou de Troie , • prête Tereille à ma 
prière ; en quelque lieu que tu sois, tu m'en- 
tends, et connais mon infortune. Je porte 
toujours ma cruelle blessure, ma main est 
déchirée de cuisantes douleurs, je perds tout 
mon sang ; l'épaule engourdie , je ne puis sou- 
tenir d'un bras ferme nlon javelot, ni affron- 
ter de nombreuses cohortes : et cependant 
vient de périr un héros, Sarpédon, né de 
Jupiter ; ce dieu ne veille pas aux jours de son 
fils. Toi , guéris ma blessure , assoupis mes 
douleuîs, et donne -moi une force indomp- 
table, pour que je puisse eriCôUrager mes 
Lyciens au combat, et défendre moi-même 
le corps de mon malheureux âmi. 

Telle fut sa prière , et ce dieu l'entendit. Il 
appaise les douleurs du guerrier, arrête le 
sang qui coulait de la brûlante blessure , et 
remplit, son cœur de force et de courage. 
iGlaucus s'en aperçoit : ravi qu'Apollon ait 
été si prompt à l'exaucer, il va de tous côtés 
exciter les chefs lyciens à combattre autour du 
corps de Sarpédon ; il rassemble les Troyens 
mêmes , au milieu desquels il court à grands 
pas; et s'approchant du nobl'e Agénor, de 
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Polydamas , d'Enée et d'Hector , dont lar- 
mure jetait des flammes : Hector, s écrie-t-il/ 
tu as donc mis tes alliés dans un profond 
oubli ! ils expirent pour ta cause , loin de leurs 
amis et de leur patrie ; toi , tu leur refuses 
tout secours ! Sarpédon est étendu dans la 
poussière, ce chef des braves Lyciens, Fappui 
de son peuple par sa justice et par sa valeur; 
Mars Ta renversé par le javelot de Patrocle* 
Amis, accourez; que votre indignation se 
réveille ; ne souffrez point que les Thessaliens 
lui ravissent ses armes et outragent son corps 
pour venger tous leurs compagnons immolés 
par nos javelots près de leurs navires. 

Une douleur profonde , inconsolable , pé- 
nètre lame des Troyens. Quoiqu'étranger, il 
était un des plus fermes remparts dllion ; 
chef de troupes nombreuses , il méritait ce 
rang par sa valeur. Les Troyens, conduits par 
Hector, furieux de la mort de Sarpédon , se 
précipitent contre l'ennemi. 

A leur approche , s'embrase le cœur mar- 
tial de Patrocle ; il anime les Grecs , et sur- 
tout les deux Ajax, déjà inspirés par leur 
propre courage : Ajax, en repoussant ces co- 
hortes, soyez tels que Ton vous a vus souvent 
parmi les héros, ou supérieurs encore à yous- 
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mêmes. Ce chef qui le premier vola sur nos 
remparts , Tillustre Sarpédon , est couché 
parmi les morts. Oh! si, pour son ignominie, 
nous pouvions enlever son corps, le dépouil- 
ler de ses armes , et plonger Fairain cruel dan» 
le sein de quelqu un de ses défenseurs ! 

Il dit, et c'était le plus ardent de leurs vœux. 
Après que des deux parts ils ont raffermi 
leurs phalanges, Troyens, Lyciens, Grecs et 
Thessaliens , ils se choquent autour du corps 
de Sarpédon avec des cris furieux auxquels 
se mêle le fracas éclatant des armes. Jupiter 
étend une nuit sombre sur ce champ horrible,] 
pour qu'une foule de guerriers soient immo*- 
lés en se disputant là gloire d'enlever son fils. 

D'abord les Troyens repoussent les Grecs. 
L'un des plus valeureuxThessaliens est abattu, 
le fils du magnanime Agaclès, Epigée. Au- 
trefois il avait régné sur les nombreux habi- 
tans de Budie ; mais, ayant ravi le jour à un 
parent distingué par son courage , il était 
venu implorer la protection de Péléç. et de 
Thétis, qui l'envoyèrent sur les pas d'Achille 
combattre devant Ilion. Au moment qu'il sai- 
sissait le corps du roi des Lyciens , Hector le 
frappe d'une grande pierre à la tête , qui se 
fend sous le casque d'airain ; il tombe sur le ca- 
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davrê , vîctîmé lui-même de la mort. Patrocle7 
plein de regt-ets du trépas de son compagnon , 
court droit à r ennemi. Comme le prômptvau- 
tour poursuit les cbiiiéîlles et les étourneaux 
mis en fuite ; ainsi, brave Palrôcle, tu fonds 
sur les guerriers de Lycié et de Troie , résolu 
de venger cette mort. Sa main fait partir une 
pierre qui, accablant le cou de Sthénélaîis, 
fils d Ithaetnèné , en rompt les muscles vigou- 
reux. Hector et lès plus avancés se retirent 
le long espace que parcourt un javelot lancé 
dansles jeux, ou dans un coibbat où Ton dis- 
pute sa vie ; ainsi se retirent les Troyens re- 
poussés par les Grecs. Glaucus, cbef des Ly- 
tiens, se retourne le premier, et eh même 
temps ravit le jour au magnanime Batbyclès , 
fils de Ciialcon , qui avait de nombreux palais 
dans ïtellas, et était distingué par d'immenses 
richesses au milieu des Thessalîens. Se tour- 
nant avec rapidité, à llnstant où cet ennemi 
lallail! saisir, Glaucus lui perce le seih de son 
javelot. A la chiltè de ce guerrier renommé 
par sa bravoure, les Grecs éprouvent une 
vive douleur, et les Troyens sont transportés 
de joie. Us se rallient autour de Glaucus ; 
leurs ennemis n'oublient- pas leur valeur, et 
dirigent contre eux tous leurs efforts. Mérion 
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terrasse un guerrier intrépide , Laogonus, fil$ 
illustre d'Onetor, prêtre de Jupiter sur le mont 
Ida, honoré du peuple comme une divinité : 
Mérion le frappe sous le menton ; le guerrier 
est couvert des sombres horreurs de la tnort. 
Enée lance son javelot contre Mérion, et ne 
doute point qu il n'abatte cet ennemi s'avan- 
çant à l'ombre de son bouclier ; mais ce chef,' 
par un léger mouvement, évite le javelot, 
qui , volant au - dessus dû casque , s'enfonce 
près dé lin dans la terre , et tremble jui^qu à 
ce que la rage dont Mars l'anima soit ralentie f 
ainsi le javelot d'Enée , lancé vainement par 
un bras vigoureux, frémît dans la terre. Ce 
guerrîjer, renxpli de courroux, s'écrie : Mé- 
rion , quelque exercé que tu sois aux danses 
martiales , mon javelot , s'il t'avait atteint , 
t'aurait rendu pour jamais immobile. 

Fils d'Anchîse , répondît Mérion d'un air 
intrépide , il te sera difficile, malgré ta valeur, 
d'abattre tous ceux qui viendront t'assaillir ; 
tu n'es, comme mbi, qu'un Simple niorlel. Si 
ma lance peut te toucher, quelque assurance 
que' t'inspirent ton courage et la vigueur de 
ton hràs', ma gloire sera certaine , et ton atne 
volera au sqôùr de Pluton. 

Alors le brave Patrocle. lui fait ce vif re- 
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proche : O Merion , animé de tant de valeur, 
pourquoi perds-tu le temps à discourir? Ami, 
des parolesinsultantes ne repousseront pas les 
Troyens loin de ce cadavre ; ils ne se retire- 
ront point que lun d'eux ne soit victime du 
trépas. Le bras règle le sort des batailles , les 
paroles celui des conseils ; il ne s'agit point 
de prolonger les discours , mais de combattre. 

En disant ces mots il s'avance, et le guer- 
rier le suit, tel qu'un des fils de l'Olympe. 
Gomme le tumulte des bûcherons nombreux, 
battant une forêt de chênes, s'élève du fond 
d'une vallée et retentit dans un espace loin- 
tain ; ainsi s'élève de la plaine étendue le son 
bruyant des casques , des cuirasses , et d^s 
peaux arrondies en boucliers, que frappent 
à coups redoublés les glaives et les lances. 

L'œil le plus perçant ne saurait distinguer 
le grand Sarpédon , tout couvert de traits , 
de sang et de poussière. Les cohortes s'a- 
charnent à combattre autouur de son corps , 
semblables à ces sombres nuées d'insectes 
bourdonnans qui, dans une bergerie, s'em- 
pressent à voler autour des vases remplis de 
lait, dans la saison du printemps où cette 
liqueur y coule à grands flots ; telle est l'ar- 
deur de ces guerriers. 
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Jupiter ne détourne point les yeux de ce 
combat horrible ; il les tient fixés sur ces 
héros, et délibère si, dans ce moment, Hector 
immolera Patrocle sur le corps de Sarpédon 
€t lui enlèvera ses armes, ou si ce coup seta 
précédé des travaux et des périls de beau- 
coup d autres guerriers. Il se détermine à ce 
dernier parti : voulant que l'écuyer d*Achille 
repousse encore vers IlionlesTroyens et leur 
chef, et abatte de nombreuses victimes, il 
remplit lame d'Hector de trouble et de ter- 
reur. Le héros , montant sur son char , est 
contraint de fuir , et rappelle ses troupes ; il 
reconnaît que Jupiter a changé la balance des 
combats. Les Lycîens mêmes, malgré leur 
ardeur, ne défendent plus leur roi, se disper- 
sent, çtle laissent couché, le cœur percé d'un 
javelot, dans la foule des morts , couvert d*un 
grand nombre de guerriers abattus dans cette 
mêlée quand Jupiter en redoubla Thorreur. 
Les Grecs arrachent aussitôt à Sarpédon ses 
armes éblouissantes, que Patrocle remet à ses 
compagnons pour en décorer ses vaisseaux. 
Alors celui dont la voix assemble en un 
moment les nuées, donne cet ordre au fils de 
Latone : Va , cours , ô toi que j aime , enlève 
le corps de Sarpédon du milieu des traits , 
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lavé à récart dans les eaux du Scamandre le 
sang dont il est souillé, ne tarde point à le 
parfumer d une essence divine , à le couvrir 
de vêtemens immortels , et remets - le aux 
jumeaux agiles, lé Sommeil et la Mort; qu ilè 
le transportent promptement à travers les 
airs , et le déposent au milieu des peuples 
opulens de la vaste Lycie. Là ses frères et ses 
amis lui érigeront Un torhbéau décoré d'une 
colonne , derniers honneurs de ceux qui ont 
traversé TAchéron. 

Il dit. Apollon , docile aux ordres de son 
père y descend d*un vol léger des sommets de 
rida dans la sanglante mêlée. Il enlève du 
milieu des traits le cor^is du noble Safpédon, 
le plonge, loin de ces lieux, dans les eaux 
du Scamanâre, répand sur lui un parfum 
d'ambroisie, le décoré de vêtemens divins, et 
le remet à la Mort et à son frère le Sommeil , 
qui , déployant leurfe allés l-apîdes , l'ont dé- 
pose en un moment au tranquille sein de la 
Lycie. 

Maisl^atrdcie, exhortant Automédon et ses 
coursiers, pDufSûît et Troyens et Lyciens, et 
court à sa perte. Aveugle ! s'il se fàt souvenu* 
de l'ordre d' Achille , il eàt échappé à la mort. 
Toujours les conseils dé Jupiter furent supé- 
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rieurs à ceux des humains ; il met en fuite le 
guerrier le plus intrépide, et. lui ravit la vic- 
toire lors même qu'il vient de lexciter au 
combat : on le vit en ce moment où il en- 
flammait le Cioeur de ce héros. 

Qui tomba le premier sous tes coups , et 
quelle fut- ta dernière victime , ô Patrocle , 
quand déjà les dieux avaient décidé ton tré- 
pas ? D'abord périt Âdra$te , puis Autonous , 
Echéclus, EJpistor, Mélanippe, Elase,Mulius, 
enfin Pylaji:e ; ils meurept , 1^ rei^te cherche 
son salut dans la fuite. Jit e» ce jour, telle était 
la fureur qui animait son javelot, les (rrecs se 
seraient emparés dllion par Iji valeur de Pa- 
trocle, si Apollon, placé sur une fprte t-pur, 
n'eût médité sa perte. Trpi§ fois Patirocle 
s'élance vers le sopunet dii rempart, et trois 
fois Apollon le irepousse «^ jappant çle ses 
mains immortelles le bouclier rejs^plendissant. 
Le guerrier, tel qu'une divinité, tente un 
quatrième assaut, Iprsqu' ApoUon s'éjsriç ^^ne 
voix foudroyante : Retire -toi, vaillaiit Pa- 
trocle ; les destins n'ont pas voi^lu que la 
ville des magnanimes Troyens tombât spus 
tes efforts , ni même soi^s ceux d'Aç^Ue , 
supérieur à toi par sa force et son courage- 
A ces mots, Patrocle recule loin du rempart. 
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luit le courroux de celui dont les traits ap- 
portent la mort. 

Cependant Hector, arrêtant ses coursiers 
près des portes Scées, délibérait s'il les pous- 
serait encore au combat, ou si, élevant la 
voix, il ordonnerait aux troupes de se ras- 
sembler sous ces remparts. En ce moment 
Apollon paraît à ses côtés sous la figure 
d* Asius , guerrier intrépide et hautain , qui , 
fils de Dymas et firère d'Hécube , habitait la 
Phrygie sur les rives du Sangar : Hector , 
dit-il, pourquoi cesses-tu de combattre ? cette 
inaction est trop indigne de ton courage. Ah ! 
si les dieux ne t'avaient doué d'une force su- 
périeure à la nôtre , ta retraite honteuse te 
serait fatale à cet instant même. Vole avec 
tes infatigables coursiers à la rencontre de 
Patrocle, vois si tu ne pourrais pas l'abattre, 
et si Apollon ne te donnerait pas la victoire. 

Il dit, et ce dieu se jette dans la niêlée; le 
héros ordonne au brave Cébrion de frapper 
les coursiers et de les précipiter au combat. 
Apollon, se plongeant au sein des cohortes, 
répand un trouble fatal dans le cœur des 
Grecs , et décide la victoire en faveur d'Hec- 
tor 'et des Troyens. Hector laisse échapper 
tous ses ennemis, et ne guide ses ardens 



CHANT XVI. 399 

coursiers que contre le seul Patrocle , qui 
saute le premier de sou char. Il tient d'une 
main son javelot, et de l'autre saisit une 
pierre éclatante, rude, que couvre sa vaste 
main. Lancée avec effort, elle ne fend pas 
l'air sans porter un coup funeste ; elle frappe 
au front le fils naturel de Priam, l'écuyer 
d'Hector, Cébrion , qui tenait les rênes ; les 
sourcils sont déchirés , l'os se brise ; ses yeux 
tombent à ses pieds ; il s'abat, tel qu'un plon- 
geur, et son ame fuit de ses lèvres. Alors, 
Patrocle , tu proféras cette dérision amère : 
Que ce guerrier est agile, et avec quelle 
adresse il plonge ! à le voir s'élancer de son 
char, on juge que s'il sautait d'un navire dans 
les flots d'une mer poissonneuse pour pêcher 
des moules , il en rassemblerait , même dans 
un temps orageux, pour nourrir de nombreux 
convives. Que les Troyens sont d'habiles 
plongeurs ! 

En disant ces mots , il se précipite sur lui 
a,vec l'impétuosité d'un lion dévastant les ber- 
geries, jusqu'à ce qu'enfin, victime de son 
propre courage , il reçoive une profonde blés-, 
sure dans le cœur: telle était, Patrocle, la 
furie avec laquelle tu fondais sur l'écuyer 
d'Hector. Hector saute de son char. Ils se 
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disputent le corps (le Cébrion » comme , au 
sommet dune montagne, deux lions dévorés 
d'une faim égale , et animés d'un orgueil- 
leuse audace , combattent pour s'arracher la 
biche qu'ils viennent d'immoler ; ainsi les 
deux héros aspirent à se frapper l'un l'autre 
de l'airain cruel. Hector défend la tête de son 
ccuyer , et ne l'abandonne point ; Patrocle 
reste de pied ferme à l'autre extrémité du 
corps. Cependant les Grecs et les Troyens 
poursuivent le combat avec fuf eur. 

Ainsi que les vents d'orient et de midi, s'en- 
gageant dans une profonde vallée , disputent 
avec rage à qui d'entr' eux, renversera une 
forêt entière; le hêtre, le frêne et le. dur 
cornouiller, s'entrelaçant de leurs branches 
immenses , s'ébranlent l'un l'autre avec un 
épouvantable fracas, etlesr branches se brisent 
avec plus de frgcas encore :. ensiles deux 
partis, se livrant des assauts mutuds, sèment 
la mort , et mû n'a recours à la fuite non 
moins funeste. Les ^pides jayelots, et les flè- 
ches élancées des arcs, s'enfoncent autpur du 
corps de Cébrion dans le sable ^ tandis que les 
boucliers des çombattans. qui l'environnaient 
retentissent du choc de pierres énormes. 
Le malheureux guerrier, couché au milieu 
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corps un long terrain^ abandonnant pour 
jamais les rênes. 

Tant que le soleil moiitait sur la voûte 
céleste, les traits, volant des deux partis, 
jonchaient également la terre de morts* Mais 
lorsque cet astre amena l'heiùre qui dégage 
les bœufs de leur joug,. leô Gi'écs, forçant 
les obstacles» remportent quelque avantage, 
enlèvent Cébrion du milieu des traits et de 
la foule tumultueuse des ennemis , et le dé- 
pouillent dé ses arnïes. Alors Patrocle, ne 
pouvant plus réprimer le feu qui bouillonne 
dans son cœur, s élance contre les Troyens : 
trois fois , sei^blable au dieu des batailles , il 
fi* élance en faisant retentir l'air de cris épou- 
.yantables ; et chaque fois il immole neuif 
yiçtimes. Mais lorsque tu volais pour la qua- 
trième fois au sein de ces cohortes , ce fut là > 
ô Patrocle, que Ton vit le terme de tes jours. 
Apollon accourt à sa rencontre au milieu de 
ce champ de meurtre ; terrible , environné 
d'un épais nuage , et traversant Taffreuse 
mêlée^ il échappe à ses regards : il s'arrête 
près de lui ; abaissant sa main , il le frappe. 
"Un vertige trouble les yeux du guerrier : le 
casque s'abat et retentit. en roulant sous le» 
II, //. 26 
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pieds des chevaux ; le panache est souiUë de 
sang et de poudre , ce panache auquel il ne 
fut jamais permis de toucher la terre , tant 
qu il ombragea le front majestueux du divin 
Achille : en ce moment Jupiter voulut qu'il 
se déployât sur la tête d'Hector, qui n'était 
pas éloigné de sa perte. Le solide et long 
javelot se brise dans les mains de Patrocle ; 
le bouclier qui lui descendait jusqu'aux pieds 
tombe avec le baudrier ; le fils de Jupiter, 
Apollon, lui détache la cuirasse. Un trouble 
funeste s'est emparé de l'ame du guerrier; 
ses membres ont perdu leurs forces ; égaré, 
il arrête ses pas. Alors un jeune troyenlui 
perça le dos de sa pique , Euphorbe , qui 
triomphait de tous les compagnons de son 
âge , soit qu'il combattît , soit qu'il guidât les 
rênes , ou disputât le prix de la course : à 
son entrée dans la lice des combats, il ren* 
versa, pour essai de sa valeur, vingt guer- 
riers de leurs chars. C'est lui qui, le premier, 
trave Patrocle, te blessa d'un javelot, sans te 
vaincre encore. Il recule avec précipitation, 
se perd dans la mêlée en arrachant de la bles- 
sure le frêne dont il l'avait atteint , et n'ose 
attendre ce redoutable ennemi dépouillé de 
ses armes. Patrocle , frappé par la main d'un 
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dieu et par la pique d'un mortel, se retirait 
dans les rangs des siens pour échapper au, 
trépas; quand Hector, qui voit reculer ce 
béros , s élance , et lui portant le fer de sa^ 
pique au bas du flanc , il Ty plonge tout en- 
tier. Le guerrier tombe avec un bruit de ton- 
nerre ; sa chute consterne les Grecs* Comme 
un lion renverse un sanglier loog-temps in- 
dompté, dans un combat furieux quils se 
livrent sur une montagne pour une faible 
source QÙ tous deux veulent s'abreuver ; le 
lion immole enfin le sanglier haletant : ainsi 
Hector, de sa pique, ravit le jour au fils de 
Ménœtius, qui avait couvert ces champs de 
tant de cadavres. Il triomphe en ces mots : 

Patrocle , c'est donc ainsi que tu ravages 
nos murs, et que ravissant la liberté à no$ 
fenunes, tu les conduis sur tes vaisseaux dans 
ta patrie ! Insensé ! les coursiers d'Hector vo- 
lent au combat pour leur défense^ et, distin- 
gué par mon javelot à la tête des Troyens bel- 
liqueux , j'écarte loin d'eux le joug amer de 
la servitude : toi cependant, tu vas êtrç 1» 
proie des vautours. Ah ! malheureux ! Achille , 
malgré sa valeur, ne t'a été d'aucun secours , 
lui qui, demeuré dans sa tente lorsque tu 
courais aux périls , t'a donné tant d'ordres 
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pressans : Ne retourne point vers mes vais-^ 
seaux, ô noble Patrocle, que tu n aies déchiré 
sur le sein de Thomicide Hector sa cuirasse 
ensanglantée. C'étaient là sans doute ses pa- 
roles , et elles ont porté la persuasion dans 
ton esprit égaré. 

Patrocle , tu lui répondis d'une voix lan- 
guissante : Triomphe désormais , superbe 
Hector î Jupiter et Apollon , auxquels je ne 
pouvais résister , t'ont donné la victoire ; ils 
m ont dépouillé de mes armes. Vingt guer- 
riers tels que toi eussent péri dans cette 
plaine sous ma lance : mais , parmi les dieux, 
le Destin et le fils de Latone , et, parmi les 
hommes , Euphorbe , ont commencé ma dé- 
faite ; tu m'as donné le coup mortel. Grave 
cependant mes paroles au fond de ton cœur. 
Toi-même tiï ne verras pas long-temps la lu- 
mière du jour ; déjà la Mort et l'invincible 
Destin s'approchent de tpi ; tu vas tomber 
sous le fer du terrible Achille. Il parlait en- 
core , lorsque la mort lui ferme les lèvres. 
Son ame , volant au séjour dç Pluton , gémit 
de sa destinée , et regrette sa force et sa 
jeunesse. 

Hector s'adressant au guerrier qui n'est 
plus : Patrocle , dit-il, pourquoi m'annonces- 
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tu mon trépas? Qui peut savoir si le fils de 
Thétis , percé lui-même de mon javelot , ne 
rendra pas avant moi le dernier soupir? 

Cependant il presse du pied le cadavre ; et 
le repbussant, il retire sa lance. Avec cette 
arme, il vole vers Automédon, écuyer d'A- 
chille , et veut le frapper : mais le guerrier 
échappe à ce péril par la légèreté des cour- 
siers immortels que Pelée reçut des dieux. 
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REMARQUES 

SUiR LE CHANT SEIZIÈME, 



(Page 365. Pleurerais -tu le sort des Grecs?) 

ixcHiLLE le soupçonne sans doute; mais c'est le 
dernier article qu'il touche 9 et il accompagne ces pa- 
roles d'un mouvement d'indignation. La comparaison 
qu'il emploie , et qui respire toute la naïveté antique , 
est un reproche mêle d'affection. Achille , au neuvième 
chant 9 parle d'un autre ton à Phoenix, et lui reproche 
durement les larmes qu'il répand en faveur de son 
ennemi : ici, il voit le besoin pressant que les Grecs ont 
de son secours, et il a quelques égards .pour son ami. 
La scène qui ouvre ce chant est pleine de pathétique et 
d'intérêt. 

(Page 366. Ne t mdigne point de mes pleurs.) 

Il est clair que c'est là le sens de ces paroles , fii 
if^iffvc. Madame Dacier et Pope les ont traduites autre- 
ment , et ils ont suppose que Patrocle , dès l'entre'e de 
son discours , combattait le courroux qu'Achille nour- 
rissait contre Agamemnon. Il y a beaucoup plus d'a- 
dresse dans le tour que j'ai prcfere\ 

(I6îd. L'intrépide Ulysse et Agamemnon;) 

Par ménagement pour le courroux d'Achille , il ne 
place le nom d'Agaqnemnon ni k la tête ni à la fin de 
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cette liste , mais au milieu ^ et il ne l'accompagpe d'au- 
cune epithète honorable. Cette remarque est d'Eustathe. 

{Ibid. C est le noir Océan, ce sont les plus 
durs rochers qui font donné la naissance. ) 

Nec tibi diva parensj generis nec Dardanus auctor. 
Perfide ; sed duris gcnuit te cautibus horrens 
Cauoasus , hyrcanasque admoruQf: ubera tigres* , 

AEkbzd. Z.IB, ty. 

Virgile a imite ce dernier trait de Théocrite. 

(Page 367. Je ne crains aucun oracle,) 

Il repousse avec indignation ce soupçon affecte que 
Patrocle manifeste dans les mêmejs vues que Nestor au 
onzièiÀe chant. 

(^Ibid. Ma mère ne m'a donné aucun ordre de 
la part de Jupiter. ) 

Cest-à-dire qu'elle ne lui avait point dit de la part 
de ce dieu d'éviter le combat. 

(^Jbid, Je n'ai consulté que le courroux véhé- 
ment qui s'empare de l'ame entière.) 

Pope a bien rendu ce vers par les deux suivans : 

Tlie tyrant's pride lies rooted in my breast. 

My wrongs y my wrongs , my constant thought engage ; 

Tiiose f my sole oracles , inspire my rage. 
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On voit que le dernier vers est un embellissement: 
qu'il lui a plu de prêter à Homèfe. 

(Page 367, Quand un homme.) 

Il ne peut d'abord se résoudre à profe'rer le non» 
d'Agamemnou. 

{Ibid. Une captive que les Grecs. 

Homère commence de même cette période par »y^f«. 
L'objet dont on est le plus vivement frappe' se pre'sente 
le premier à l'esprit. 

(Page 368. Toi cependant, couvert de mes 
armes superbes, parais.) 

Pope me parait ici s'être écarté du sens , ainsi que 
madame Dacier , qui traduit : ce J'avais dit que je ne 
« renoncerais à ma colère que lorsque les cris des com- 
« battans et le danger seraient parvenus jusqu'à mes 
« vaisseaux : lesy voilà; prenez donc promptement mes 
« armes ». Si les Trojens fussent parvenus jusqu'aux 
vaisseaux d'Achille, ce qui n'e'lait pas, il eût, suivant 
sa résolution , pris lui-même les armes. C'est par con- 
descendance pour Içs prière^ de Patrpcle et pour les 
malheurs des Grecs qu'il l'envoie au combat , et c'est un 
milieu qu'il prend entre la baine et la réconciliation. 
Madame Dacier ne pouvait donc guère dire avec vçrité , 
non plus qu'avec élégance : « Les y voilà ». 

(^Ibid, Le javelot de Diomède n'exerce plus 
dans ses mains sa fureur.) 

Pope dit que ces paroles , a^ii^si ^ue celles de Diomède 
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nu retour des députas envoye's vers Achille , feraient 
soupçonner qu'il y avait un peu de jalousie entre ces 
deux rivaux de gloire ^ qui étaient les plus vaillans chefs 
de l'armée. Ce soupçon est mieux fonde que les raffine- 
mens auxquels Eustathe a ici recoure , et qui supposent 
qu'Achille ^tait instruit de chaque parole qui se disait , 
non-seulement dans la tente d'Agamemnon , mais au 
milieu du comhat. 

(liid. L'odieuse voix d*Atride.) 

C'est une invective amère contre Agamemnon qu'il 
accuse de lâcheté', et de ne pas venir au moins animer 
ses troupes. ( Madame Dacier.) 

(I6zd. Et qu'ils me ramènent la belle captive. ) 

Il la de'signe sans la nommer. Nous avons déjà eu 
plusieurs exemples de ces tours qui témoignent que 
l'esprit est vivement occupe d'un objet. Le caractère 
d'Achille est bien soutenu; il n'accorde que ce qu'exige 
absolument la situatioqi des Grecs; sa fierté est toujours 
la même , et il lui faut une réparation éclatante. Quand 
il a refuse' ces mêmes pre'sens , les Grecs n'e'taient point 
assez voisins de leur perte. Pope suppose ici qu'Achille 
serait jaloux , même de son ami, s'il remportait de trc^ 
grands avantages ; et il rapporte un vers d'Homère , cite 
par Diogène de Laërce, qui ne se trouve dans aucune 
édition de ce poète , et qui doit être placé en cet en- 
droit : 

Tiff f' a)iPiifç ifdptii «îgr* J^' ExTûpcç Ijc^o ;^e7p«f. 

« Immole les autres guerriers , mais évite de toucher 
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« Hector » ; vers bien convenable dans la bouche d'A- 
chille , qui regarde Hector comme une victime re'servee 
A ses coups. Mais il semble ^ne ce soit un sentiment 
pl«s noble, tel que celui de Tamitie, qui engage ce 
héros k conjurer son ami de ne pas trop s'abandonner 
au désir de vaincre , dans la crainte qu*étaût dénué de 
Bon appui t il ne lui arrive quelque infortune : « Quel- 
le qu'un des immortels , dit-il ^ pourrait descendre contre 
« toi du haut de l'Olympe b. Achille fait éclater de la 
grandeur d'ame^ non-seulement en partageant de si 
beaux exploits avec son ami , mais aussi en se promet- 
tant de trouver assez d'occasions de se signaler après 
que Patrocle aura repoussé. les Troyens* 

(Page 369. Périssent les Grecs mêmes !) 

C'est le dernier éclat de son courroux , et ces mots 
semblent lui échapper. Le poète ne nous a pas repré- 
senté dans Achille un modèle parfait 5 il l'a peint d'a- 
près la rengonmée. N'oublions pas qu'il y avait y selon 
l'opinion des anciens , quelque chose d'héroïque . dans 
la haine implacable d'Achille. Il est vrai qu'elle est ici 
poussée jusqu'au dernier point : mais disons , avec £r- 
nesti , que ces tours hyperboliques dont Homère offre 
plusieurs exemples , sont propres à la passion , et ne doi- 
vent jamais /être pris entièrement à la lettre 5 et avec 
Pope , qu'Achille ne forme cette imprécation qu'en pré-» 
sence de son ami , et donne une libre carrière aux sen-» 
timens dont il est affecté. Les ennemis d'Homère ont 
traduit les dernières paroles de cette imprécation de 
manière à les rendre absurdes , comme si Achille vou-. 
liait attendre qu'il n'eût plus d'adversaires pour les com-> 
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battre. Il m'a ëtë facile de sauver cette absurdité; car, 
à moins que la colère n'ait entièrement troublé l'esprit 
d'Acbille y solution bi^rre imaginée par quelques com- 
mentateurs f réduits appareomient ici à la dernière extré- 
mité f il est manifeste que ce héros veut dire : « Laissons 
« les deux partis s'afiTaiblir , qu'ils couvrent les champs 
« de morts y et que nous ayons ensuite seuls la gloire de 
« renverser Ilion ». 

(Page 870. Muses, dont les palais décorent 
rOlyinpe,) 

Cette invocation donne beaucoup d'importance à cet 
événement : ce n'est pas une petite victoire pour les 
Trojens , que de parvenir à embraser les vaisseaux des 
Grecs. Homère ne laisse échapper aucune occasion de 
relever la gloire de ses compatriotes. Les poètes épiques 
qui choisissent un sujet national , peuvent être d'ingé- 
nieux flatteurs ; et c!est pour eux un nouveau moyen- de 
lîlaire à leur nation. 

(liîd. Il se retire du milieu des traits.) 

Le caractère d'Ajax , selon l'observation de madame 
Dacier, est bien soutenu* U ne cède qu'après que sa 
pique est rompue , et encore en cet état il ne prend pa» 
la fuite j « il se retire du. milieu des traits ». 

(I6id. Et la poupe s'embrase.) 
Quel éclat le poète sait donner à cet événement ! 

( Pag. 371. Que seul Achille pouvait balancer.) 
Cette raison est assez sensible et tourne à la gloire du 
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héros. Il n'est donc pas nécessaire de dire avec la foule 
des commentateurs, que si Vuleaia, qui n'était qse 
•forgeron , avait pu faire une pique comme il a fait les 
autres armes d'Achille , Homère n'aurait pas manqué de 
donner celle*ci à Patrocle. ïl n'aurait pas été bien diffî^- 
cile à Thétis de procurer une pique à son fils* 

(Page 371. Paissant dans une prairie aux 
borda de la mer.) 

Les harpies volaient avec une grande rapidité. On 
suppose communément l'influence du climat ou de 
Tendroit où l'on est né. Cette fiction donne donc une 
grande idée de l'impétuosité de ces chevaux. Les an- 
ciens , comme le rapporte Pope , ont cru que les jumens 
pouvaient concevoir en respirant Iç vent d'occident. 
( Voyez les Géorgiques. ) 

(Page 872. Lapant avec avidité la noire 
surface de Fonde.) 

J'ai conservé l'image de l'original : elle se trouve aussi 
dans La F^ontaine. Eustathe fait observer la justesse de 
toute cette peinture : Les loups , dit • il , ne plongent 
pas y en buvant > la langue dans l'eau \ comme les bœufs 
ouïes chevaux. On prétend que les loups supportent 
plus difficilement la soif que la faim > et que la proie 
qu'ils ont dévorée ne fait qu'augmenter leur altération. 
Cette comparaison » dont plusieurs traducteurs n*ont 
pas rendu tous les traits , est une des plus riches d'Ho- 
mère; et la harangue d'Achille à ses troupes est pleine 
de feu. 
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(Page 373. Le vaillant Echéclus, fils d'Actor, 
conduisant Polymèle dans sa demeure.) 

C'était sans doute an honneur pour une femme d'a-« 
voir su plaire à quelque dieu ^ et peut-être se trouvaitrit 
des maris assez bons pour s'en glorifier. Je né sais si 
elles se rendaient fort difficiles .sur les preuves de divi- 
nité'. Homère n'oublie rien de ce qui peut donner une 
baute idée de son hëros. Ses chevaux spnt d'origine 
céleste. Les principaux chefs de ses troupes, quoique 
censés n'avoir eu pour pèces que des hommes > descen- 
dent des dieux. 

(Page 375. Où nul autre que lui nétanchait 
sa soif.) 

Quelle importance Homère sait donner à cette coupe! 
C'est , en particulier , l'art de ce poëte d'intéresser le 
lecteur à chaque objet qu'il lui présente. 

{^Ihid. Toi qu'on adore dans la Bodone 
glacée.) 

Dans le pays des Molosses , entre la ThessaGe et Të- 
pire 9 il y avait un temple de Jupiter fondé par les 
Pélasges f et dont les sacrificateurs , nommés Selles , 
menaient une vie très-austère. TV«^îr«w signifie ordinai- 
rement sous - PRÊTRE : ici ce mot a un sens particu- 
lier. Jupiter, à Dodone , rendait ses oracles aux chênes , 
et les chênes merveilleux les rendaient aux prêtres : les 
Selles étaient sous-prophètçs > parce qu'ils annonçaienl 
ce que les chênes avaient dit. Sophocle parle comme 
Homère de ces prêtres. Achille implore d'une manière 



4l4 REMARQUES 

soleunelle Jupiter, honore parUculièrement dans U 

Thessalie y qai e'tait son pajrs. 

(Page 376. Jupiter entend ces- vœux.) 

Andîity et rôti Phœbus succedere paitem 
Heate dédit | partem Tolneres dispersitia auras. 

JffîSBIO. lAM» XX. 

La pieté d* Achille , ainsi que son amitié pour Pa- 
trocle y éclate beaucoup dans cette cérémonie reli- 
gieuse , qu'il accomplit malgré le danger pressant des 
Grecs. (Pope.) 

(^Ibid. Tels que des abeilles.) 

La Fontaine , en parlant des enfans, a dit à peu près 
comme Homère : « Cet âge est sans pitié ». Madame 
Dacier n'a pas rendu fidèlement tous les traits de cette 
belle comparaison. «Telles que des abeilles , traduit- 
€ elle j qui , a^ant leurs ruches près d'un grand chemin , 
c sont excitées par des voyageurs y ou insultées par une 
« troupe d'enfans qui les irritent sans prévoir les maux 
« qu'ils vont s'attirer par leur imprudence 5 elles sortent 
c toutes de leurs demeures , et fondant sur leurs ennemis 
« avec grand bruit , elles les chassent à coups d'aiguil- 
« Ions , et défendent courageusement leurs maisons et 
c leurs familles.... ». Pope, qui traduisait en vers , a 
été ici plus fidèle : 

As wasps y proTok'd by children in their play, 
Four from their mansions by the broad high-way. 
In swarms the guiltless trayeller engage, etc. 

La comparaison est bien plus juste de cette manière 
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« Le voyageur les trouble sans dessein » ; de même ce 
n*etait pas proprement Achille que les Troyens atta- 
quaient en ce moment , ils espéraient pouvoir profiter 
de son inaction. La rage de ces abeilles est d'autant 
plus forte , qu'elle a e'te' excitée depuis long-temps ; elle 
est inopinée pour le voyageur, qui n'a pu la prévoir. 
Tous ces traits sont perdus dans la traduction de ma- 
dame Dacier. n 

( Page 38o. Qui nourrît le monstre invincible 
de la Chimère.) 

Les anciens ont conjecturé de ce passage que la Chi-> 
mère n'était pas une fiction , puisqu'Homère marque 
le roi de Carie chez qui elle a été. Ils croient que c'était 
quelque -bête des troupeaux de ce prince , qui , étant 
devenue furieuse, avait fait beaucoup de mal, comme 
le sanglier calydonîen. (Madame Dacier.) 

(Page 38 1. Il le souffle par ses narines et par 
sa bouche béante. ) 

Madame Dacier supprime entièrement cette image 
si forte. Pope approche plus d'Homère : 

His mouth , his eyes , his nostrîls pour a flood ; 
He sobs his soûl oui in.the gnsh of blood* 

(Page 382. Franchissent dun élan le fossé.) 

Homère a fait des chevaux d'Hector tout ce que la 
poésie peut faire de chevaux ordinaires et mortels ; ils 
se tiennent sur le bord du fossé> écument et hennissent 
de douleur de ne pouvoir passer : mais les chevaux 
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immortels d'Achille ne trouvent pas d'obstacles. ( Ma* 
dame Dacier. ) 

Dans la fuite d'Hector, le poète sauve un peu sa 
gloire en le représentant emporte' par ses chevaux. 

(Page 383. Quand les nuages orageux 
inondent et accablent la terre. ) 

Virgile emploie la même image : 
Et fosdam glomerant tempestatem im}>ribu8 atna* • 

La description d'Homère ressemble fort à celle d*uil 
déluge. Observons avec Pope comme ce poète fait en- 
trer habilement la morale dans le tissu de son poëme. 

(/i/i/. Cependant Patrocle les repousse 

vers le rivage. ) 

Clarke observe qtie madame Daciei* et d'autres cri* 
tiques n'ont pas saisi ici le veVitable sens. Ce ne sont 
pas les Grecs , mais les Troyens ; que Patrocle fait re- 
brousser vers le rivage. 

(Page 384* Un énorme habitant du liquide 
* empire. ) 

Le grec dit un poisson sAciuâ. Les commentateurs 
apportent différentes raisons de cette epithète : le terme 
de ^ACRÉ et de divin , selon l'un d'eux , marque sou- 
vent la grandeur. Cette epithète ne serait-elle pas don- 
née au poisson parce qu'il habite la mer ^ que le poète 
appelle souvent sacrée pour des raisons qu'il est facile 
d'expliquer ? 
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(^Ibid. Ah! maintenant vos pas sont agiles.) 

J'ai suivi le sens d'Eustathe } car on peut aussi tra- 
duire : « Soyez maintenant courageux ». 

(Page 385. Tels, sur une roche ëlevée.) 

Cette roche élevée fait image; on distingue cejs vau- 
tours y comme on distingue dans la plaine ces deux 
cli«£s. 

(^Ibid. Mon cœur agité balance.) 

C'est à tort que Cicéron , dans son traité de la Divi- 
nation y dit qu'Homère introduit Jupiter se plaignant 
de ne pouvoir sauver son fils malgré le Destin : il 
BAUANGE. ( Clarke. ) 

( Ibid. Veux-tu arracher une seconde fois 
à la sombre parque? 

Jupiter l'avait déjà sauvé une fois. Il parait ici que y 
selon Homère , Jupiter avait le pouvoir de changer le 
Destin , ou du moins de retarder l'exécution de ses lois. 

(Page 386. Une sanglante rosée.) 

Selon Heraclite de Pont y c*est une allégorie qui re- 
présente les larmes de Jupiter. Mais nous avons vu 
plus haut une semblable rosée , qui devait signifier 
seulement qu'il y aurait beaucoup de carnage. Elle, 
pourrait donc n'être ici Femblême que d'une grande 
perte. 

II* //. 27 
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(Page 3&7. Mais Patrocle lance avec fiireur 
Tairain acérë^) 

Mous ayons déjà ea roccasion de remarquer <pxe la 
forcé ayant encore plus de part que Tart et l'adresse aux 
combats singuliers des anciens 9 ils se terminaient plus 
vite et étaient moins variés. 

(Page 388. Cher Glaucus.) 

n y a beaucoup de noblesse dans ce discours de Sar- 
pédon mourant : il conjure son ami de défendre son 
corps et ses armes; et> dans cette'prière, il parait plus 
occupé de la gloire de Glaucus que de la sienne propre. 
Patrocle f soit humanité , soit surprise de sa victoire , 
parait considérer ici quelque temps son rival abattu , 
avant de retirer le javelot dont il Ta percé. (Pope.) 

{I6îd. Sa main touche son bras.) 

Cest un mouvement naturel. 

(Page 891. Jupiter étend une nuit sombre 
sm: ce champ horrible. ) 

Homère appelle nuit les tourbillons de poussière 
épaisse. Voilà comme la belle poésie sait convertir les 
choses les plus naturelles en miracles, ( Madame Dacier.) 

(Page SgS. Mérion, quelque eî:ercé que tu 
sois aux danses martiales.) 

C'est la pyrrhique ^ qui était utile à l'art niilitàire. Les 
Cretois y comme on l'a dit , étaient fort exercés à ces 
danses. On voit que le discours d'Enée tient de la 

raillerie. 
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(Page 395. Il se détermine à ce dernier 
parti.) 

Ce Jupiter ressemblait bien aux hommes d*alors; il 
aimait le carnage. Il est singulier qu'il accorde encore 
quelque succès à Patrocle qui vient de tuer Sarpedon 5 
mais il veut sans doute honorer en lui Tami d'Achille > 
et accompagper d'un grand cortège d'ombres Sarpe'don 
chez les morts. 

( Page 396. Et le remet à la Mort et à son 
frère le Sommeil.) 

Il est probable que Sarpe'don ^ selon une coutume 
tsès-ancienn^ , s'était fait porter , après sa mort , dans 
son pays, et que l'on y montrait son tombeau. C'est ce 
qui a suggéré à Homère la pensée de cette pompe 
funèbre y qui est poétique. H associe le Sommeil à la 
Mort; ce qui est naturel et confom^e aux idées de l'an- 
tiquité la plus reculée , oii , pour dire qu'un homme 
était mort , on disait qu'il s'était endormi. 

(^Ibîd. Toujours les conseils de Jupiter.) 

Il est bien rare qu'Homère interrompe son récit pour 
faire une réflexion : aussi réveille-t-elle alors toute l'at- 
tention du lecteur. Celle»ci est très à sa place , et elle 
ne suspend l'action que pour préparer à un grand éyé* 
pement. • 

(Page 397. Qui tomba le premier sous te& 
c6ups?) 

Le poëte s'adresse , non à sa muse » mais a Pàtrocîe 
lui-même. Remarquons que ce n'est que dans les occa- 
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sions importantes qu'il emploie de semblables tours , 
qui seraient moins vifs , et cesseraient de frapper, s'ils 
e'taient communs. 

(Page 397. Enfin Pylarte.) 

Comme on sait que c'est la dernière victime que Pa- 
trocle immolera , on ne la voit pas tomber sans éprouver 
iin sentiment de crainte pour le vainqueur. 

(Page 398. En ce moment Apollon parsdt 
à ses côtés.) 

Tel est le trouble qu'a jeté' dans le cœur des Troyens 
l'attaque inopinée du compagnon d'Achille et de ses 
troupes , qu'il faut qu'un dieu y sous la figure de l'oncle 
d'Hector , l'anime par des reproches à s'opposer à ce 
chef. 

{Ibid. Ah! si Jes dieux ne t'avaient doué 
d'une force* supérieure. ) 

On voit par toute l'Iliade que dans beaucoup de cas 
on évitait sans honte de se mesurer avec un guerrier 
dont la force était très-supérieure à la sienne. 1 

{Ibid. Et décide la victoire en faveiçr d'Hec- 
tor et des Troyens.) 

La promesse que Jupiter avait faite à Thétis n'était 
pas eiLecutée^ Achille devait recevoir une réparation 
éclatante. D'ailleurs , malgré la valeur de Patrocle , les 
Grecs , dans l'absence d'Achille , ne pouvaient être long- 
temps supérieurs. 
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(Page 399. Que ce guerrier est agile.) 

Ces railleries ne sont point du goût de notre siècle , 
et tout an plus on ne peut les pardonner qu'à un poëte 
qui peint des mœurs à demi-barbares. Pope blâme Milton 
avec fondement d'avoir imite' Homère en ce point. Les 
anciens se sont servis de l'e'tonnement que témoigne ici 
Patrocle sur ce que les Troyens sont d'excellens plon- 
geurs , pour prouver que l'ancienne Troie était plus 
éloignée de la mer que la nouvelle : les pêcheurs et les 
plongeurs de profession n'habitent que les bords de la 
mer et le long des rivières. Cette remarque est de ma- 
dame Dacier. Elle soupçonne qu'il y a ici plusieurs vers 
qui ont ëte' interpoles , parce que Patrocle vient de re- 
procher à Me'rion de perdre le temps en paroles. Ce 
moyen de justification manque aux modernes. 

(Page 40 1. Apollon accourt à sa rencontre 
au milieu de ce champ de meurtre.) 

Voici un des endroits où parait le plus la partialité 
d'Homère pour ses compatriotes et pour son héros. Il 
ne fallait pas moins qu'un dieu pour.ôter à Patrocle les 
armes d'Achille , qui auraient fait trop acheter la vic- 
toire; elles passent ainsi, sans honte pour ce chef, aux 
mains de l'ennemi. Sans doute , et nous l'avons déjà va 
plusieurs fois , on était , au siècle de ce poëte , bien 
moins délicat que de nos jours sur les moyens de 
vaincre. Achille n'avait pas d'égal dans les deux armées ; 
l'ami de ce héros imposait à l'imagination du poëte. Mais 
on ne peut disconvenir que , pour faire jouer un rôle 
brillant à Patrocle, il n'ait trop dégradé Hector, qu'il 
peint ailleurs ai redoutable. Il s'était fait une idée bien 
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temGje d'Achille et de son ami , paîsqu'en leur pré- 
Èeùte les autres guerriers , quelque vaillans qu'ils fus* 
sent I devenaient si petits , et que c'était pour eux une 
assez grande gloire que de les abattre » f&t - ce d'une 
xnanière indigne d'un homme de cœur. Achille était, 
aux jreux d'Homère ^ comme un demi-dieu. Je ne ^re- 
tends pas néanmoins faire l'apologie de ce poëte en cet 
endroit , où la grandeur de son imagination l'a fait tom- 
ber, ce qui lui arrive rarement , dans le gigantesque. 
Pope ne le justifié qu'en rapportant un beau morceau 
de Longin sur le sublime y où ce critique montre ^u^ 
les plus grands génies sont sujets à faire les plus grandes 
fautes , mais qu'ils savent les racheter par une foule de 
beautés inimitables. 

(Ibid. Abaissant sa main.) 
Cela marque la haute stature de ce dieu* ^ J 

(Page 4o3. Lui qui, demeuré dans sa tente.) 
Trait qu'il lance contre Achille. 

(Page 4o4- Tu vas tomber.) 

Les anciens crojaient que l'ame , en se dégageant du 
corps y pouvait lire dans l'avenir. 

(Page 4o5. Que Pelée reçut des dieux.) 

Aux noces de Thétis et de Pelée, tous les dieux , 
selon la coutume y firent des présens au marié. ( Ma« 
dameDacier.) 

FIN D£$ REMARQUES SUR l^E CHANT XVI ^^ 
ET DU SECOND VOLUME. 
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